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Si je travaille à rnappar- 
tenir, c'est pour me dormer 
et si je tiens à être fort, 
c'est pour me dévóuer plel- 
nement; ayant tout rèeu 
des autres, je tiens à lenr 
rendre  tout. 
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Loisirs du peuple 
LE   moment   n'est   peut-être conscience du jour au lendemain, 

pas  três   bien  choisi  pour et nous partageons ce point de 
parler de loisirs;  les diffi- vue; aussi, et j> uísque nous par- 

cultés   multiples   que   rencontre lions  au début  de loisirs,  nous 
aetuellement    le   prolétariat    ne pensons que les quelques loisirs 
sont favorables ni à Ia détente ni qui sont mis à Ia disposition des 
ã Ia distraction, et le travailleur travailleurs devraient   avoir  une 
qui sent peser sur sa famille Ia heureuse   influence  sur ces  der- 
menace   du  chômage   doit  avoir niers. 
d'autres  soucis dans Ia tête que La culture, Ia formation morale 
celui des loisirs. 

PoUrtant, Ia presse et l'O.R.T 
F. ont déjà commencé leur eam- 

et sociale des individus doivcnt 
être le but principal de Ia société 
idéale,   mais  elles  sont   déjà  un 

pagne «  vacances 1965 », et on moyen efficace de poursuivre no- 
nous prodigue de nombreux con- 
seils sur tel ou tel avantage, y 
compris sur celui de 1'étalement. 

Est-ce lã une diversion, une ru- 
se de nos maitres pour nous fai- 

Ire lutte libératrice; leur develop- 
pement et leur influence sont un 
gage de succès. 

Un vieux militant, tout dévoué 
á Ia bonne cause, nous manifesta 

re oublier le» ennuis présents ? un Jour son ardent désir de voir 
Cest fort possible. Les prêtres sa P**11* "traite de campagne 
nous ont déjà fait le coup avec se transiormer en centre cultu- 
leur   prétendu  paradis  dans  un reL °* tous les Pionniers d'une 
autre monde. 

D'ailleurs. et pour bien nous 
persuader que le bonheur du peu- 
ple est pour bientôt, le Conseil 
des ministres qui s'est tenu le 
17 février a tenu à préciser que 

société sans classes se donne- 
raient rendez-vous pour y mettre 
en pratique les théories du com- 
munisme libertaire, ne serait-ce 
que pour Ia période des congés. 

Eh  bien  !  nous  souhaitons de 

tion. 
ri jssssrí sueíSJt asa ss "aspferJST 
me   que   le   pouvoir   d'achat   de ?"„     P Ur     a er   cette  real,sa- 
Pouvrier avait augmenté en 1965 
par rapport à 1964 et que le nom- 
bre d'heures de Ia journée de tra- 
vail était en diminution. Ce qu'il 
s'est bien gardé de dire, c'est que 
cette diminution d'heures corres- 
pond à Ia quantité toujours crois- 
sante  de  main-d'oeuvre  mise  au 
chômage partiel ou total, et que 
1'augmentation   du   pouvoir   d'a- 
chat n'est ressentie le plus sou- 
vent que chez les « cadres » qui, 
eux,  ont déjà le nécessaire pour 
bien vivre. 

Certes, dans tout ce déploie- 
ment de rtémasroR-ie. il fnnt vnir 
1'approche des élections munici- 
pales, préliminaires aux prési- 
dentielles. et Ia necessite de créer 
le climat d'euphorie qui convient. 
mais les travailleurs vont-ils être 
dupes une nouvelle fois ? 

La C.N.T. pense qu'il était de 
son devoir de faire cette mise en 
garde, car, quel que soit le parti, 
tous pensent que les travailleurs 
étant dans 1'impossibilité de dé- 
fendre et de sauvegarder utile- 
ment leurs intérêts, ils devraient 
s'en remettre, pour une telle be- 
sogne, à nos aspirants conseiller? 
et à nos aspirants à Ia présidence 
I/e parti serait ainsi 1'organe qui 
sMnterpose pour régler les diffé- 
rends, pour interceder ou interve- 
nir auorès de 1'Etat. dont Ia fonc- 
tion doit être. pour tous nos poli- 
Hciens, de tout contrôler, de tout 
réglementer. 

La C.N.T. préconise donc l'abs- 
tention des masses laborieuses: 
mais cette abstention doit être 
consciente. Elle doit commencer 
par un désintéressement total du 
hulletin de vote ou par Ia prati- 
que du hulletin nul, mais notre 
iutte ne peut s'arrêter là; bien 
au contraire, c'est là qu'elle com 
mence. II faut, après cela, ren 
forcer notre mouvement, s'unir 
dans un même effort et prendre 
conscience qu'il n'est pas de sau 
veur suprême. 

Bien sür. certains penseront 
que  le  travailleur ne prend  pas 

Au bord du gouffre  Propôs sur Ia démocratie 
Toutes   les   théories   construites   et les   Etats   encouragent   discrètement 

diffusées pour justifier le racisme, ne 1'activité raciste, ferment de division, 
sont, en fait, qu'une vaste opération de haine,  de guerre. 
de propagande destinée à faire admet- Les Etats, menacés i>ar le progrès, 
tre 1'exploitation  éhontée d'une race 1'automation, le chômage,  sont dans 
de travailleurs prétendus inférieurs. 1'obligation de rechercher des moyens 

Cette propagande, allmentée par le propres à constituer des forces néces- 
capitalisme,   a  pour  but   de  charger saires   pouvant   assurer  le   maintien 
toute   une   catégorie   d'individus   de de 1'asservissement des travailleurs. 
tous les  maux,  afin  de dresser une Aucun Etat ne voulant admettre Ia 
multitude de travailleurs à Ia haine, distribution   gratuite   des   biens   de 
à Ia division, à Ia violence, envers des consommation nécessaires à tous, réa. 
exploités   d'une   race   différente.   La lisable, dès maintenant par le progrès 
pratique   du  racisme fera  oublier  à dans tous les domaines; aucun Etat 
ces   exploités,   qui   prétendront   être ne   voulant  reconnaltre  que  seul   le 
des justiciers, que les véritables mal* capitalisme interdit Ia création d'une 
faiteurs   ne   sont   pas   les   exploités, société de justice et d'égalité, Ia des- 
mais les exploiteurs. truction des surplus de production de. 

Le  racisme  est,  en  fait,   une  ma- vient inévitable, Ia compression de Ia 
noeuvre contre-révolutionnaire. II y a, production    nécessaire,    le    chômage 
dans   tout   groupe   humain,   les   élé- obligatoire.  Car pour 1'Etat,  le  pro- 
ments pouvant constituer les bases de grès ne doit pas porter  atteinte au 
division du fait de comportements so. capitalisme  dont  il   est  le représen- 
ciaux différents. Sans doute, ces dif- tant.   L'Etat  n'hésite pas,   sous  pré- 
férences ne justifient-elles pas Ia pra. texte de  défense  de  1'ordre,  à faire 
tique de Ia division, de 1'injustice, de fusiller les travailleurs qui descendent 
Ia violence; mais le role du racisme dans  Ia  rue pour  revendiquer leurs 
est   justement   d'exploiter   ces   diffé- droits. Le role de 1'Etat est de matn- 
rences pour arriver à Ia division des tenir le travailleur en esclavage, plus 
individus. Diviser pour régner. ou moins déguisé; il ne recule jamais 

Les chefs du racisme ne sont que devant sa mission. 
les agents du capitalisme et des Etats, Si nous assistons aux Etats-Unis au 
ce   qui   explique   que,   dans  tous les développement du racisme et à tous 
pays  menacés  par  Ia   surproduction, les crimes qu'il engendre, c'est que les 

Instruction et profit 
La lutte pour Ia vie. contre Ia na- « Le désarroi ne dura pas, car nous ressuscitant les classes, les inégalités 

ture, durera aussi longtemps que les étions  dotes  de  telles connaissances, qu'elles  se  proposaient d'abolir.   Là- 
étres vivants, mais elle prend Un ca- de telles facultes d'analyse et d'obser- bas,   le   culte   du   dollar   fait   d'une 
ractère particulier et odieux dans Ia vation que nous comprimes três vite grande civilisation matérielle le plus 
lutte de 1'homme contre son sembla- que si, dans cette lutte sournoise, nous horrifiant pays de pirates du monde, 
ble. Cette dernière lutte durera aussi adoptions  1'égoísme  des  autres nous II   ne  leur  suffit  pas  d'être  riches, 
longtemps que les hommes ne se se- serions bientôt les plus forts. d'avoir réalisé les conditíons du bien- 
ront  por  ™í=  H'aí..-^d  „„,. io»  oondi , fccaSiUtuis a«m,re eux conçurent un CLie    ;   us   1C   *«"«■"■  '.    so  mlllions 
tions  de  1'égalité  économique  et so- tei    rnépris    pour    leurs    semblables " en"'e eux- Puient les (ftsStineritS et, 
ciale. QU.Us répondirent à 1'immoralité des encore insatisfaits, ravagent de leurs 

On entend souvent dire : « Si tous uns et à Ia servilité des autres par "ombes   de«   Pavf   entiers   pour   les 
les hommes étaient instruits Ia paix   un manque de scrupules qui leur ou- mieux soumettre à leurs exigences íi- 
sociale   serait   vite   organisée.   »   Or, vrait le chemin des réussites, une ac- r'ancleres- 
rien n'est moins exact. Les jeunes bé. cession facile à Ia fortune.» Et vous voudriez que Ia conscience 
néficient  depuis  plusieurs  années et D concluait   ; « Heureusement que de  l'homme  s'épanouisse   dans  cette 
dans les Etats industrieis d'une pro- Paul  Robin  était  mort   :  il eüt  été caverne d'Ali-Baba ? 
longation scolaire et parfois d'études terrassé par cette affreuse réalité. » A  tous  nos  jeunes  camarades qui 
secondaires qui  leur  ouvrent des si- II y a déjà de nombreuses années, nous  ent0urent  avec  un enthousias- 
tuations dites « interessantes » parce je fus chargé d'un reportage à l'éco- me iib^rant leur générosité   leur dé- 
qu'elles assurent de sudstantiels pro- le Preinet de Vence, dans les Alpes- vouement  ieUr besoin de servir  nous 
fits  ou de  grosses rémunérations.  II Maritimes. Si Preinet était bolchevik, disons afln   u,üs réliéchissent lòngue- 
est   remarquable   que   ces   fils   d'ou- son école était fondee sur une péda- ment   profondément  : 
vriers et  de  paysans sentent croitre gogie libertaire qui en fit le renom. '                            ' 
leurs appétits avec leur ascension pro- Cette  expérience  m'avait  enthousias- — Vous vivez sous Ia loi du profit, 
fessionnelle.   Ce   phénomène   s'accuse mé, mais à Ia fin de ma visite, Frei- sous l'empire de l'argent, et si vous 
de plus en plus, mais il fut de tous net me confia son amertume  : ne l'abolissez pas il détruira vos es- 
les  temps.  Là  oü  1'argent   règle  les _ Je  garae  tous  ces  enfants  jus- pérances  ! 

rapports   de   production   et les   rap- qU'à   râge   de   quatorze   ans    mais ** laut abolir le profit par Ia con- 
ports humains, 1'appétit  de profit do- après?..    Que   deviendront-ils?   Que QUéte de Ia gratuite des services pu- 
mine toujours Ia conscience. garderont-ils   de   l'éducation  recue   ? Dlics- 

Je fus un peu l'élève d'un ancien Hs retournent au milieu auquel je les H faut abolir le profit afin que, lors- 
camarade mort depuis longtemps, qui avais arrachés pour en faire des hom. qu'il est menacé de dégradation, 11 ne 
fut lui-même l'élève de Paul Robin à mes sains,  honnêtes,  fraternels. Que jette les peuples dans Ia guerre. 
Cempuis. Ce fut une merveilleuse ex- deviendront-ils au contact des réalités II faut abolir le profit par le refus 
périence   pédagogique   libertaire   qui Qui ne peuvent que les écoeurer avant des   travailleurs   de   participer   à   Ia 
se proposait de jeter dans Ia vie des de les corrompre ? Le milieu capita- fabrication des armements. 
hommes   qui   allieraient   le   savoir   à liste ruinera Ia conscience de ces êtres Mais si, pour préserver vos intelli- 
1'amour   des   autres.   Ia   dignité   au prepares pour une vie fraternelle et gences de Ia pollution financière, vous 
respect de 1'homme. saine. » en appeliez à un profit idéalisé par 

II me contait que sur quarante elfr 
ves 
taire 

J'interrogeais une filie de quatorze des dogmes fallacieux, Ia loi dogma- 
qui sortirent de cette école liber-   ans qui allait bientôt retourner chez 1

t,iqu
w

e..quí ne ^^ s'exPrimer que par 
s et qu'il avait pu suivre duranl   ses parents  : « Je suis inquiete... En- ' arbitraire,  vous pliera sous son joug, 

leur vie, cinq seulement étaient restes  tre ma famille et moi s'est creusé un rulnant   votre   épanouissement   intel- 
lectuel et social, détruisant toutes les 
esperances   de   fraternité   que   nous 
vous    transmettons   comme   le   plus 

Brave et charmante enfant qui fut  grand trésor de 1'homme. 
mon   cicérone   pendant   cette   visite.      Croyez-nous,   jeunes  militants   :  II 
Puisse-t-elle avoir sauvé sa conscience  faut abohr l'argent et les dogmes, le 
dans cette mer de boue qu'est Ia civi-  profit et les pouvoirs afin d'ouvrir' les 
lisation  du  profit, avoir su proteger  êcoles  à   l'humain,   à  Ia   bonté,    à 
sa pensée généreuse dans les infectes  i'amour.   Vive  le  communisme liber- 
batailles de 1'argent. taire   ! 

Un jour, je posais à Sébastien Pau- j_  g# 
re Ia question suivante 

dignes    de    1'enseignement    q u ' i 1 s fosse qui s'élargit chaaue jour davan 
avaient reçu   ! Les autres étaient de-  tage : que vais-je faire ? 
venus des exploiteurs sans vergogne. 

« A notre sortie de 1'école, disait-il, 
nous nous étions sentis désaxés. con- 
fondus, égarés, meurtris par les con- 
tradictions que nous rencontrions en- 
tre notre morale et les rapports hu- 
mains que nous étions obligés de su- 
bir pour défendre notre vie. 

Etats-Unis, première puissance capita. 
liste de production, doit absolument 
trouver des dérivatifs pour lutter con. 
tre le progrès. Le racisme à 1'intérieur 
de ses frontières, Ia guerre à 1'exté- 
íieur, apportent des solutions provi- 
soires. 

Ces campagnes de racisme sont Ia 
cause de Ia perte de toute dignité; 
Cest ainsi que le 12 février à Selma 
(en Alabama), un pasteur noir, James 
Benvel, a été enchainé sur son lit 
d'hôpital par Ia police; ce pasteur 
avait été condamné à une peine de 
prison pour avoir manifeste en fa- 
veur de 1'inscription des Noirs sur les 
registres électoraux. La veille, le shé- 
rif de cette ville, James Clarck, avec 
ses policiers, pour punir des enfants 
noirs d'avoir organisé une marche si- 
lencieuse de protestation, obligèrent 
soixante-dix d'entre eux à courir sur 
quatre kilomètres à travers champs. 
Les journalistes purent constater 
qu'une fillette de neuf ans portait 
une bosse à Ia tête par suite d'un 
coup de' matraque d'un policier, un 
autre garçon de quinze ans avait les 
lèvres abímées par suite de coups. 

Ces excès pratiques par Ia police, 
ou des groupements néo-nazis, toleres 
par une indifférence complice de tous 
les travailleurs, existent présentement 
aux Etats-Unis, nation Ia plus tou- 
chée par Ia surproduction. Demain, 
les mémes méthodes peuvent se prati- 
quer en Europe. Déjà les groupements 
néo-nazis se créent et s'organisent 
avec Ia tolérance bienveillante des 
Etats, qui seront, peut-être, dans 1'o- 
bligation de faire appel ã eux, quand 
leur incapacite à résoudre le problè- 
me économique de demain, les mettra 
dans 1'obligation de choisir entre une 
civilisation nouvelle ou le renforce- 
ment, par 1'application d'une dicta- 
ture néo-nazie, d'une civilisation pé- 
rimée. 

Le Larousse nous precise bien que 
Ia démocratie est une forme de gou- 
vernement dans laquelle le peuple 
exerce sa souveraineté; mais, en réa- 
lité, qu'y a-t-il de vrai dans tout 
cela ? 

Si Ia classe ouvrière peut être con- 
sidérée comme faisant partie de ce 
peuple qui devrait exercer sa souve- 
raineté, nous devons immédiatement 
conclure, compte tenu de Ia situation 
sociale actuelle, qu'il n'existe aucune 
démocratie sur notre planète. 

Dans les démocraties actuelles, il 
n'y a qu'un seul souverain : 1'ar- 
gent. II achète tout, ou presque, y 
compris les consciences des hommes 
et leur dignité. 

Les périodes électorales sont parti- 
cuiièrement favorables à Ia corrup- 
tidn des idées et des hommes par 
1'argent et les cuisines les plus gro- 
tesques  ont  alors libre  cours. 

A ce sujet, Marseílle nous fournlt 
aetuellement une image typique des 
prétendues démocraties en période 
électorale. 

A l'approche des élections munlcipa- 
les, les socialistes se sont divises et 
1'aide droite, avec Defferre cherche à 
s'allier avec des réactionnaires no- 
toires comme Jacques Rastoin, le clé- 
rical Chazeaux, Luchon, ancien gaul- 
liste, des indépendants d'extrême droite 
comme Gaudereau et Lombard... tan- 
dis que les socialistes de « gaúche », 
avec le député Daniel Matalon, vont 
tenter de puiser des énergies nou- 
velles dans une coalition avec les 
communistes. 

Cest aussi Ia période des promes- 
ses et des conseils aux jeunes et aux 
moins jeunes électeurs; les candidats 
se souviennent alorp que de nombreu. 
ses difficultés assaillent les nouvelles 
générations qui entrent dans Ia vie 
et que ceux qui ont tout donné à Ia 
société durant leur longue vie labo- 
rieuse, se trouvent aceulés à Ia misè- 
fròiit i?s?JK  indecente...   «  Votez pour 

fois  n'avons-nous  pas  entendu  cette 
rhétorique... 

Bien sür, diront certains, notre dé- 
mocratie h'est pas parfaite'et ne doií- 
ne pas satisfaction à tout le mendè1, 
mais elle vaut encore mieux què lès 
démocraties populaires oü le peuple 
n'a même pas le droit de voter poui 
élire les dirigeants, et encore mieux 
que des regimes dictatoriaux comme 
ceux  de  l'Espagne ou  du Portugal.- ' 

Bien sür, mais le suffrage universel 
pour se choisir un maitre n'est pas 
une solution pour les travailleurs car, 
quel que soit le gouvernement quien 
resulte, celui-ci saura réprimer et 
châtier toute manifestation ouvrière 
qui menace les prérogatives de 1'Etat. 

« II n'y a pas une règle éditée ,j>ar 
1'Etat. qui ne viole le droit qv,'a.Í'OUr 
vrier de travailler à son affranchisse- 
ment et qui n'ait pour but de romey 
ner à 1'Etat les prérogatives, les ça- 
ranties, les libertes que se donne Ve 
proãucteur. Pourquoi ? Parce- qu% 
faut, pour Ia vie et Ia sécuritê de 1'ÈT 
tat, que le salarié soit dans tous les 
instants le sujet, le gouverné de cei 
Etat. » (V. Griffuelhes.) 

Quant à Clémenceau, voici com- 
ment il s'exprimait devant le Senat; 
le 17 novembre 1903   :      '  •'■ 

« L'Etat a une longue històtre toute 
de meurtres et de sang. Tous les cre- 
mes qui se sont accomplis dana & 
monde, les massacres, les guerres, Ús 
manquements à Ia foi jurée, les' bú- 
chers, les tortures, tout a été justifié 
pàr 1'intérêt de l'Etaty par Ia raisõú 
d'Etat. UEtat a une longue històire, 
elle est toute de sang'. » : :-:' 

La solution du malaise social àctuèl 
n'est donc pas dans uné démocratie 
quelconque qui continue les mèmés 
erreurs, mais dans une résurrectiòtt 
du syndicalisme authentique qui ap- 
puiera son action sur ia conscience 
de classe et orientera Ia société veri 
le íédéralisme et le commuriisme li- 
bertaire. 

4 — 

Productivité, abondance et loisirs 

L'UNION DES GROUPES 
ANARCHISTES COMMUNISTES 

L'Union   des   Groupes   Anarchistes ceuvre pour  travailler  dans  ce  sens, 
Communistes réunie en assemblée gè- et préparer 1'opinion à un syndicalis- 
nérale parisienne le 29 janvier  1965, me   révolutionnaire   qu'elle   n'aurait 
constate  : jamais dú abandonner. 

«La collusion des états-major syn-    ..  ..  
dicaux et des pouvoirs publica en vue L.union   des   GroUpes   Anarchistes 
d'entrainer  le  mouvement revendica- communistes. réunie en assemblée gé- 
tif   et   spontané   des   travailleurs   de nérale parisienne   COnstatant Ia situa- 
1'Etat dans une greve « bidon » en tinn p„ Trora„no   HM»,. • 
vue de le désamorcer et de 1'exploi 
ter à des fins électorales. » 

Declare 

Nous sommes à un carrefour de 
1'històire. Là oü les faits semblent 
contrarier nos aspirations matérielles 
immédiates, nous sommes tentes de 
les rejeter sans en analyser le méca- 
nisme. Cest d'ailleurs à Ia suite de 
cette méprise que les esprits se trou- 
vent depassés par un progrès qui les 
accable par suite d'une mauvaise in- 
terprétation et d'un usage contraire 
à 1'intérêt des travailleurs. 

1» Le profit a toujours été— depuis 
Ia communauté familiale primitive — 
le moteur de l'activité humaíne. 
L'homme a lutté pour satisfaire ses 
besoins, et, dans cette lutte, il a com- 
pris qu'il aurait intérêt à exploiter 
les besoins et les aptitudes des autres, 

Le président de Ia société Citroen 
déclarait, dernièrement, à 1'Académie 
des sciences que « le profit est l'un 
des ressorts naturels de 1'homme ». 
Ce qui est prêter à Ia nature une 
prévoyance absolument absurde. Si 
ce potentat avait plus sérieusement 
réfléchi, il aurait pu dire, en accord 
avec les faits : « Le profit est l'un 
des ressorts de 1'homme dans toute 
société fondée sur Ia valeur finan- 
cfère. » 

En effet, oü le profit règne, sous 
n 'importe quelle hiérarchie dês va- 
leúrs, il devient ou reste un des seuls 
ressorts de 1'activité de rhomme. Or, 
les expériences historiques du profit 
à travers les ages, et dans le nótre 
plus particulièrement, démontrent 
qu'il est à 1'origine des malheurs pu- 

tion en Espagne, declare 
1" Que Ia legitime revendication des 

cuvriers   espagnols   s'inscrit   dans   Ia 
1" QuV ia   juste   revendication   des lutte. du peufle espagnol pour Ia 11- 

salariés de 1'Etat ne doit pas être limltée berté et la démocratie. 
à ce secteur. En ce début de crise eco- 8o   Que   la   collusion   des   regimes 
nomique, le plan de stabilisation tou gaulliste et  franquiste sert  des inté- 
chant  le secteur prive  autant que le rêts contraires à celui des prolítariats 
secteur  public,   la  greve  est  la seult espagnol et français. 
arme des travailleurs si elle est auto En conséquence 1'Union des Grou- 
gestionnaire et généralisée. pes Anarchistes Communistes appelle: 

2" Que toute greve, même partieh», — Tous   les    travailleurs    à    s'unir 
doit se donner comme premiers objec- pour  soutenir  moralement  et  au  be- 
tifs la désorganisation des services pu- soin  matériellement le prolétariat es- 
blics  (en  particulier   des  usines  tra- pagnol   en  lutte;  à   mettre  tout   en 
vaillant pour la Défense Nationale), de oeuvre pour que dans notre pays les 
la  police  et  des  services  administra- réactionnaires de tous bords ne sabo- 
tifs. Par cette action et celle-là seule* tent plus 1'action des révolutionnaires 
les ouvriers atteindront un gouverné- espagnols. 
ment  qui  se  veut fort,  et  qui  serait — Tous    les    syndicalistes    à    tout 
impuissant    sans    ces    attributs    que mettre en oeuvre pour une reconnais- 
sont les services cites plus haut. sance    internationale    des    syndicats 

En conséquence les militants syndi- clandestina espagnols. 
quês ou non doivent tout mettre en A Paris, le 2 février 1965. 

« Tu as connu des centaines de mi- 
litants. Beaucoup d'entre eux étaient 
intelligents et, à notre école, ont ac- 
quis des qualités intellectuelles et psy- 
chologiques qui les destinaient à des 
carrières militantes extraordinaires. 
Or, beaucoup d'entre eux disparais- 
sent de 1'arène oü nous menons un 
rude combat qui semblait le leur, 
qu'en penses-tu ? » 

« Ta question m'ennuie beaucoup. 
Oui. en effet, que j'en ai vu dispa- 
raitre des hommes sur lesquels j'a- 
vais fondé de grands espoirs ! Cest 
qu'à leurs qualités ils ajoutaient des 
appétits nombreux... Ils luttèrent 
sans doute contre leurs faiblesses, 
mais les tentations étaient trop for- 
tes... Ils sont retournés au milieu ca- 
pitaliste certains, par leur intelligen- 
ce, de pouvoir satisfaire leurs appé- 
tits. Le milieu capitaliste, avec ses 
immenses moyens de corruption, salit 
tout ce qu'il touche : il nous faut 
1'abolir.  » 

Ces quelques exemples ne nous ap- 
portent rien de nouveau dans notre 
analyse de la société, mais nous 
croyons bon de rappeler à ceux qui 
pourraient se faire des illusions sur 
la valeur humaine de Vinstruction 
sur des cerveaux offerts à la pollu- 
tion capitaliste, guettés par les ruses 
du profit, que pour sauver 1'Homme 
il faut abolir le règne de 1'argent. 

Ne voyons-nous pas les ravages de 
lesprit de profit partout oü il se ma- 
nifeste  ? II ruine les révolutions en 

AUX P. T. T. 

La raison cTêtre de la hiérarchie 
Nos « m'as-tu-vu » de la hiérarchie 

à cent sous foisonnent aussi aux P. 
T.T. Témoin, ce rapport d'accident du 
>s janvier 1965, dossier n» 5, du direc- 
teur du bureau de poste de Le Mans- 
République. 

« Madame B..., employée de ce bu- 
reau de poste, a glissé sur le pavê 
humide et s'est blessée. » 

Après une enquête, certainemem 
approfondie, le directeur est arrivé à 
cette brillante conclusion, le 15 jan- 
vier  : 

« Mme B... est priée de redoubler de 
prudence, en particulier lorsque l'hu- 
midité des sois multiplie les risques de 
glissade. » 

Et comme de bien entendu, sous la 
signature du directeur, en bas de ces 
conclusions, il y a le libellé suivant : 

Vu et pris note... le... 
(Signature de 1'agent.) 
De quoi se taper le derrière par ter- 

re   ! 
L'employée a glissé, s'est blessée 

et c'est tout juste si Môssieur le Di- 
recteur ne 1'accuse pas de sabotage. 

On nous dirá : « Cest 1'adminis- 
tration. » Allons, laissez-nous rire. 
L'administration est telle que la font 
tous les directeurs, chefs de services, 
petíts hiérarques, qui se croient sor- 

tis de la cuisse de Júpiter et qui, im- 
bus de leur petite personne, pondent 
de  telles  ãneries. 

Si un employé blessé sur son lieu 
de travail connait souvent de sérieu- 
ses complications, à la suite de l'ag- 
gravation de sa blessure. pour tou- 
cher des dommages ou une pension, 
il le doit bien souvent à des rapports 
de ce genre qui au lieu de faire preu- 
ve d'humanité, ne sont que des ins- 
trument de 1'administration, c'est-à- 
dire de 1'Etat. 

Décidément, la hiérarchie des P. 
T.T. n'est même pas une hiérarchie à 
cent sous, tout au plus à quatre- 
vingt-quinze. 

R. J. SOURIANT 

blies et de tous les désordres sociaux. 
Autrement dit, ses victoires économi- 
ques sont périodiquement écrasées par 
ses défaites humaines; le profit de- 
vore non seulement le bien-être des 
hommes en les dressant les uns con- 
tre les autres, mais il corrompt les 
intelligences qui pourraient mettre à 
profit ses résultats positifs pour en 
íaire la jouissance quotidienne de tous 
les membres de la société. 

Nous campons donc, dans de mau- 
vaises conditions, sur un acquit ma- 
tériel que les travailleurs ne savent pas 
utiiiser à leur avantage et à celui de 
tous les hommes. 

2a Lei productivité est le íruit non 
seulement des découvertes scientifi- 
ques, permettant aux profits de pro- 
duire davantage par 1'usage des ma- 
chines, mais elle est, conjointement, 
une accélération des efforts humains 
pour suivre les cadences des enchai- 
nements mécaniques. 

La productivité entraine donc une 
baisse des prix de re vient, un abandon 
de 1'esprit artisanal, et crée une 
abondance due, írès particulièrement, 
à 1'intervention des machines, et qui 
profite inégalement à tous ceux qui 
participent à la production. 

Cette productivité, parvenue à son 
plus haut point de rendement et de 
précision, crée le chômage technologi- 
que. En même temps qu'elle élève les 
salaires des travailleurs actifs, elle 
voue au chômage — sans espoir de 
réemploi — un nombre de travailleurs 
qui ne peut que croitre... 

La productivité est donc appelée à 
produire davantage de biens et de 
moins en moins de pouvoir d'achat. 
Par contre, et jusqu'à la crise écono- 
mique inévitable dans le monde en- 
tier, elle crée de plus en plus de pro- 
fits pour les détenteurs des moyens 
de production. 

Que la productivité profite surtout 
aux capitalistes, n'est qu'une procédure 
traditionnelle. Ce qui est plus extra- 
ordinaire, c'est que les travailleurs, 
menacés par 1'abondance, la subissent 
sans avantages humains' alors qu'elle 
est à leur portée, que rien ne saurait 
les empêcher de s'emparer des machi- 
nes et de soumettre la productivité à 
la satisfaction des besoins. La produc- 
tivité n'est donc pas responsable de 
l'usage arbitraire que l'on fait de ses 
techniques : toute la responsabilité 
incombe aux maitres comme aux es- 
claves. 

Le mécanisme qui doit aboutir à 
1'abondance n'est pas três bien inter- 
prete, des uns par caleul ou dupli- 
cité, des autres parce qu'elle les écra- 
se avant de les libárer. 

Un fait est certain, les Etats-Unis 
sont en pleine abondance. Soit par 
production directe, soit par échange, 
ils pourraient couvrir tous les besoins 
de leur population. Or, sur 180 mil- 
lions d'habitants trente millions vi- 
vem dans la pauvreté   ! 

Pourquoi ? Parce que la producti- 
vité est au service des profits et non 

au service des besoins ! L'abondance.' 
íruit de la productivité, est exportèè 
dans le but unique de la vendre avec 
profit. L'automation a produit 5 mil1 

lions de chômeurs ! Ce chômage au- 
rait pu être évité par la diminutiòri 
de la durée du travail, mais le maift- 
tien d'un pouvoir d'achat cónstant 
aurait entamé la marge de profit. 

La productivité n'est donc pas lá 
cause de la misère, et si 1'abondáncé 
qui en resulte n'est pas distribuée éri 
journées plus courtes, en bien-êtré 
cónstant, en loisirs plus freqüenta et 
plus longs, cest que le profit veút 
être seul bénéficiaire de 1'opératioii. 

Nous parlons des Etats-Unis, màiá 
il en será de même en France, en Al- 
lemagne, en Angleterre, et, peu à 
peu, dans tous les Etats industrieis. 
On peut même dire que la généralisa, 
tion de 1'automation dans le monde 
nous apporte la certitude qu'à sa plus 
haute puissance elle enfanterala mé- 
vente, le stoppage des activités réntá- 
bles devant des stocks incalculablés." 

Tout 1'avenir de 1'humanité ést con. 
tenu dans cette phrase condamnànt 
les égoismes séculaires : « Distribüér 
ce que l'on ne peut plus vendre, »  ; 

Ce será la mort du profit et le 
triomphe  de  1'abondance. 

Cela ou l'aventure f asciste qui - se 
prepare, ou la guerre qui menace.v.i 
ou la príse de conscience des travail? 
leurs balayant le régime et toutes les 
aventures politiques. Car toutes les 
politiques s'efforcent de minimiser 
1'abondance dans la crainte que les 
travailleurs mesurant ce qui peut être 
fait à ce qu'ils désirent, ne soieot 
tentes de résoudre le problème de la 
distribution par-delà les Etats, les 
syndicats réformistes et les pleutres. 

Le role du syndicalisme révolution- 
naire est un role de cõmptable agls- 
sant, dynamique, qui établit chaque 
jour le bilan de la productivité, ses 
possibilites et, sur ses données exactes 
entraine les travailleurs vers les seu- 
les conquêtes bénéfiques  : 

a) La diminution de la durée du 
travail avec suppression des heurès 
supplémentaires et maintien du pou- 
voir d'achat. 

b) Salaire annuel et unique. 
cl Gratuite médicale et hospitalière. 
dj Gratuite des transports et ãè 

tous les services publies. 
N'oublions pas que nous sommes à 

un des plus grands carrèipurs de 
1'histoire, que jamais une responsa- 
bilité aussi lourde n'a pese sur de$ 
épaules des militants, qu'il nous faut 
écraser des préjugés, bousculer des 
habitudes, repousser des alliânces ré- 
formistes qui sont à la liberte ce que 
le ver est au fruit. 

Un de nos camarades nous a dotes 
d'une qualification qui est tóut un 
programme : soyons des Pilotes '! 
Soyons-en capables, dignes, sans nous 
laisser abattre par les défaillances de 
ceux sur lesquels nous étions en droit 
de compter : 1'évolution ne pardqrinè 
pas aü faibles, elle les écrase... 
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IJE COMBAT SYNDICAIJflT* 

Lucubración filosófica 
(Contniuación) 

Otro de los grandes de Ia Edad Me- 
dia es Francisco de Asís, un hombre- 
cito vivo y despierto. delgado como 
Un hilo, vibrante como Ia cuerda de 
un arco y rápido como una flecha en 
sus movimientos. Su vida no es sino 
un perpetuo ímpetu; corre detrás dei 
mendigo, se lanza desnudo en los bos- 
ques, salta en un barco desconocido, 
se precipita en Ia tienda dei sultán y 
oírece a este arrojarse ai fuego, todo 
en defensa de su idea, de Ia libertad, 
ta justicia y ei bien. (4N0 seria en ei 
fondo y a su manera este también un 
anarquista medioeval?) Descarnado, 
fino, diáíano —como un Quijote—, es 
una débil hoja de otono que Ia tem- 
pestad hace girar constante y eter- 
namente; pero esta tempestad Ia pro- 
duce él mismo. 

Lo contrario de Tomás de Aquino 
que es un gran cuerpo grueso, lento, 
pesado, de una placidez un poço tx> 
vina, cubierta y espesa; de un alma 
benigna y generosa, pero retraída; 
tímido más allá de Ia humildad y 
distraído más allá de Ia contempla- 
ción. 

Francisco es inquieto y hasta un 
poço petulante; se puede decir que 
es a veces tan nervioso, que los ecle- 
siásticos entre los cuales hace irrup- 
ción, lo toman por loco, como a Colón 
en Salamanca. En cambio, Tomás, da 
muestras de tal placidez que muchas 
veces sus maestros han estado a pun- 
to de tomarlo por tonto. 

La evidencia dei contraste se pro- 
longa en todos los aspectos de ambos: 
Ia paradoja de uno consiste en que 
su cabeza canta Ia poesia y no quiere 
oír hablar de libros. Lo más impor- 
tante dei otro, es que no alimenta 
sino Ia lectura. Un dia le preguntan 
a Tomás de qué estaba más agrade- 
cido de Dios y él contesto: «He com- 
prendido cada página que he leido.» 

* * * 
Solo a partir dei siglo XVI, ei rena. 

cimiento de los estúdios científicos y 
los grandes descubrimientos de Galieo 
y de Copérnico llaman nuevamente Ia 
atención sobre los estúdios cosmogó- 
nicos y por consiguiente sobre Ia esen- 
cia de Ia matéria. 

El sentimiento de Ia vida universal 
inspira ai principio un panteismo 
poético y bastante vago. 

La infinita variedad de Ias formas, 
dice Giordano Bruno, bajo Ias cuales 
se nos aparece Ia matéria, no Ias re- 
cibe de íuera, sino que Ias saca de si 
misma, Ias hace salir de su propio 
seno. 

Bacon admira a Demócrito sobre to- 
dos los filósofos de Ia antigüedad por. 
que su filosofia ha separado a Dios 
dei sistema dei mundo no recono 
ciendo por causa de  Ias cosas parti 

frrféWêncion i% i^cáW^MidsV1 la 

El filósofo francês Casendi (si- 
glo XVII), es quien ha renovado en 
tre los modernos ei concepto atomís- 
tico dei Universo. Para él ei universo 
es un todo coordinado cuyos elemen 
tos constituídos son los átomos, los 
cuales son determinaciones dei prin- 
cipio permanente, indestructible, o 
sea la matéria. 

Diderot es como una montaria de 
sabiduría movible que va más allá de 
la filosofia y de la ciência, para aden- 
trarse sin temor en ei campo social 
revolucionário. 

Tal vez poços hombres en la histo- 
ria han ejercido una influencia ma- 
yor que la de Descartes (1596-1650) 
Gran matemático, físico, escritor y 
filósofo, practicamente abarco casi to- 
dos los conocimientos de su época y 
a todos ellos inspiro nuevos rumbos. 
En realidad, la fiolsofía moderna em- 
pieza con él. ^Dónde encontrar la 
verdad? —se pregunta. Y cree encon- 
traria en ei Cogio ergo swm: Yo du- 
do. Y como dudar es pensar, deduce: 
Píenso, luego soy. Y ya con anteriori- 
dad a Descartes, Agustín había dicho 
otra verdad: «Si me equivoco es que 
existo.» 

Spinoza reduce con Descartes todas 
Ias propiedades de la matéria a la ex- 
tensión. 

Malebranche establece un lazo de 
unión entre la substancia eterna de 
Descartes y la substancia divina de 
Spinoza. 

Leibnitz, después de analizar la 
idea de la extensión que parece a los 
cartesianos tan sencilla y clara, per- 
cibe oscuridades que se les habían 
ocultado. Distingue la matéria «pri- 
mera» o abstracta que es puramente 
pasiva y la matéria «segunda» o con- 
creta que es la que posee actividad. 

Berheley va más lejos por ese te- 
rreno cartesiano, pues a su juicio la 
matéria no tiene realidad alguna fue- 
ra dei espíritu. 

Hume suscribe Ias condiciones ne- 
gativas de Berckeley.. Para él, ei mo- 
vimiento y la pesantez tienen la mis- 
ma existência que ei calor y la sono- 
ridad, es decir que Ias cualidades 
externas de la matéria. Cada maííana 
se cree ver ei mismo sol de la víspera, 
pero en realidad es una ilusión gro- 
sera suponer que nuestras percepcio- 
nes semejantes son numericamente 
Ias mismas y esta ilusión es la que 
nos lleva a la creencia de que estas 
percepciones están interrumpidas y 
que existen todavia cuando ya han 
cesado de estar presentes a los sen- 
tidos. 

* * * 
En ei siglo XVIII se produjo en 

Francia un intenso movimiento mate- 
rialista que se convirtió finalmente en 
un instrumento de oposición contra: 

ei catolicismo. 
El materialismo inglês, desde Hob- 

bes —«ei hombre es ei lobo dei hom- 
bre»—, y Newton, hasta Hartley y 
Priestley, siempre habían tratado de 
conciliarse con la fe religiosa. Los 
materialistas franceses combinaron ei 
escepticismo religioso de Bayle con la 
concepción mecânica dei mundo. 

La Metrie, en su famoso libro «El 
hombre máquina», dice: Leibnitz ha 
espiritualizado la matéria en vez de 
materializar ei alma. Descartes se ha 
«quivocado también ai distinguir dos 
substancias. 

«El Sistema de la Naturaleza» dei 
Barón de Holbach constituye la prin- 
cipal obra dei materialismo francês 
dei siglo XVIII. En lo que concierne 
a la matéria misma, Holbach no es 
extrictamente atomista. Admite la 
existência de moléculas elementales, 
pero confiesa que su esenqia «nos es 
desconocida». 

Hume abandona la hipótesis dei 
mundo exterior. 

Fichte, Schelling y Hegel, sucesores 
de Kant, suprimen la realidad incog- 
noscible que este dejaba subsistir más 
allá dei espíritu. 

Para Hegel lo absoluto es la idea: 
«Suprimido de un objeto ei elemento 
racional no queda nada.» Nietzsche es 
tan «optimista» que cree en «la fuer- 
za dei hombre sobre ei hombre». Y 
Schopenhauer tan «pesimista» que di- 
ce : «Si existiese un Dios mereceria 
que un Diablo se lo llevara de los pe- 
los por haber creado un mundo tan 
ímperfecto y una humanidad tan in- 
feliz.» 

por CosmePAULES 

En fin, Campoamor, un poeta espa- 
fiol, declara: 

En este mundo traidor 
nada es verdad ni es mentira, 
todo es según ei color 
dei cristal con que se mira. 

* * * 
Y ahora vemos que esta lucubra- 

ción que habíamos iniciado sin ma- 
yores pretensiones, está empezando a 
sobrepasar los limites más exigentes 
de la modesta finalidad que nos guia. 
De tal modo, que luego de algunas 
consideraciones le pondremos punto 
final, declarando que sobre filosofia y 
filósofos es muy poço lo que hemos 
dicho y que apenas hemos rozado la 
inmensa cantera que tenemos ai fren- 
te. Excesivo empeno seria ei nuestro 
si quisiéramos abarcar tan inconmen- 
surable cordillera de sabiduría, de 
energia vigorizante, de anhelos bien- 
hechores por una vida y un lEundo 
mejor, como encierra Ia filosofia. 
Sentimos no poder referimos aunque 
fuese con unas lineas a filósofos que 
ni siquiera hemos nombrado y que 
sin embargo no podemos intentar ha- 
eerlo por cuanto filósofos de la talla 
de un Francisco de Quevedo, de un 
Miguel Servet, de un Gracián, o de 
un Ortega y Gasset, por ejemplo, en- 
tre los espanoles, no pueden ser pre- 
sentados con unas cuantas frases ele- 
gidas, por muy bien elegidas que ima. 
ginásemos poder hacerlo. En fin, una 
filosofia modernísima que tampoco 
podemos tratar aqui en unas poças 
lineas, sin duda es algo más que 
una filosofia y por eso es resistida 
por. ei intelectualismo en boga. Nos 
referimos ai «humanitarismo» de Eu- 
gene Rlgis, que encierra un eclecti- 
cismo de Ias más bellas aspiraciones 
de f elicidad y armonía dei hombre; 
quizás en otra ocasión tengamos la 
oportunidad de dedicar la debida 
atención y amplitud que merecen Ias 
benignas y acertadas concepciones 
mentales de este autor. 

Sabemos cuán grande es ei vacio 
que la presente elucubración deja sin 
llenar. Y quedaremos satisfechos si. 
de algún modo logramos despertar la 
sfición dei lector que todavia no se 
haya acercado ai amplio y bello cam- 
po filosófico. 

(Continuará.) 

ANTENA 
CAMPANA   ANTIFRANQUISTA 
EN SUÉCIA 

ESTOCOLMO (OPE). _ La Federa- 
ción Nacional': de Juventudes Social' 
democratas de Suécia há iniciado en 
estos dias una acción de envergadura 
nacional contra la Espana de Franco. 
Los organizadores calculan poder rea- 
lizar un millar de actos o mítihes en 
toda Suécia durante ei ano 1965. 

Se trata de dar a conocer a Espana 
bajo otros aspectos qúe ei de paraíso 
dei turismo.        ;     :,. . ,,„    , #<**< 

En breve se inaugurará en Gotem- 
burgo una exposición de 15 grabados 
espanoles. Se espera también la visi- 
ta dei senor Carlos Martínez Parera, 
miembro de la Ejecutiva dei Partido 
Socialista  Obrero   EspaííoL 

Los organizadores de esta campana 
confían poder contribuir durante ei 
ano 1965 con alrededor de 100.000 co- 
ronas a apoyar economicamente a la 
oposición contra Franco. 

DETENCIONES 

en la Universidad Central e ingresó 
por oposición en ei Cuerpo Faculta- 
tivo de Bibliotecas, Archivos y Anti- 
cuarios, cargo que ejerció en la Uni- 
versidad de Salamanca, colaborando 
entonces en diários como «La Liber- 
tad» y «La Democracia» junto con 
Aries, Unamuno y Dorado. Después 
pasó a Cáceres como profesor dei 
Instituto local, y más tarde a Valen- 
cia, donde desempenó parecidas fun- 
ciones. 

En l'J39, cuando teníá setenta anos 
-•de   edad,   salió   de   Espana  ai   exilio. 
Estuvo en Francia hasta ei ano 1942 
y luego pasó a Méjico, donde desem- 
penó diversos cargos. 

MANIFESTACION 
ANTIFRANQUISTA     ,'.. 

X 

DISC 
En el número anterior ãe este se- 

manário se ha podido ver parte de 
una carta en la que su autor se extra- 
na de que, a estas alturas, hf*v*; ÇfffP- 

dad de la Obra de Felipe Alais, que 
unos ilusionados vamos recogiendo y 
publicando. «La hora actual reclama 
modernidades», «Ante todo, prosa 
nuestra nueva», se dice modosamente, 
casi imperceptiblemente, para no ver- 
se impelido a lo más importante de 
Ias demostr-aciones. 

Cervantes escribió quijotismos hace 
cuatrocientos anos sin que la inteli- 
gência moderna los haya superado. 
i.Hay, entonces, que arrinconar ei 
«Quijote»? iPoãrian, en tal caso, los 
arrinconadores, presentar no algo su- 
perior, sino equiparable a la obra de 
Cervantes? Ante esta perspectiva, ;có- 
mo -^escapa la sonrisa! 

Alais no es Cervantes, pero Alais es 
época, nervio, pensamiento, agudesa 
y presencia literária. Alais es anar- 
quismo impenitente y rasonàdo, y tal 
ves por ello almas cantarisadas, o 
entes libertariamente injustificados 
encuentren, sin justificación previa y 
exigible, que los escritos de Alais en 
1965 son antkmados. 

^Cuales, pues, procede escribir? 
iQué anarquismo lograremos definir, 
sin la savia anarquista precisa? <;Se 
está poniendo guapo ei Estado, que ya 
nos enternece ei Estado? jAnarquis- 
tas si, pero en tono menor, inauãi- 
ble, desaparecible? iY después? Es Es- 
tado, ese monstruo social contra ei 
que Alais es uno de los autores que 
con más acierto han vapuleado, 

Según ei ãesbordado Felipe, con lo 
que en 1955 llevaba escrito había para 
llenar sesenta libros. Nosotros no re- 
petimos «sesenta», pero en un solo 
empesar llevamos formalizados três, 
quedando en planta, o penãientes de 
publicación, dos más con los textos 
previstos, o en mano.., 

Dinero, falta dinero, lo menor de 
la Obra, puesto que lo más intere- 
sante de la misma —ei pensamiento 
de Alais— existe. Desperdigado, un 
poço por aqui —Francia— y un mu 

cho por allá —Espana—; pero existe. 
Con  que  existiera   buena  voluntad 

por parte de los amigos ãe Felipe, y 
uji_süencio nruáente ãe los «amigos de 
tíeniiu», LU ■ uui a UL aicunce se 1 cau- 
saria-, para bien de Ias ideas anarquis- 
tas (puesto que aún quedamos vnu- 
cho que no podemos prescindir ãe 
Ias mismas) y para pres y gloria ãe 
Ias letras espaüolas. 

iNo es asi que se dice, en términos 
espafiolistas? 

DISCOBOLO 

PAMPLCNA - (OPE). _ La policia 
ha practicado algunas detenciones en 
Na varra en relación con la detención 
dei joven herido de un tiro por un 
policia. Algunos de ellos han sido 
trasladados a Madrid. 

EL PROCESO  MANZANO 

PARIS (OPE). — Un. largo artículo 
publicado por «Democratie 35» co- 
mienza diciendo : 

«Deseo tener puestas Ias esposas 
símbolo de la opresión de que son 
víctimas los trabajadores bajo ei ré- 
gimen franquista.» 

«Esta frase la pronuncio ei sindi- 
calista vasco José Maria Rodríguez 
Manzano ante ei Tribunal de Orden 
Público de Madrid respondiendo ai 
presidente dei Tribunal ei 17 de oc- 
tubre de 19i64 con ocasión de su proce. 
so, con motivo dei cual iba a ser con- 
denado a três anos y médio de pri- 
sión, por delito de ultraje a la na- 
ción y diez mil pesetas de multa por 
«propaganda ilegal y asociación ilíci- 
ta». Manzano es miembro de la Alian- 
za Sindical, organización sindical 
clandestina que agrupa a los miem- 
bros de la U.G.T., de S.T.V. y de la 
C.N.T.» 

El. articulista destaca ei valor dei 
gesto y hace después ,yn lago> resu- 
men de los atentados a la libertad 
cometidos por ei régimen de Madrid, 
Ias represálias contra los obreros, ias 
torturas a algunos detenidos.... Y ex- 
pone Ias gestiones que hacen Ias dos 
grandes sindicales internacionales de- 
mocráticas para combatir esta situa- 
ción. 

FALLECTMJF>'"^   ~T 

u^ooiítü  t*£TLADO 

MÉXICO (OPE). — Ha fallecido en 
esta capital don Manuel Castillo Qui- 
jada, nacido en Madrid en septiem- 
bre de 1809. Tenía por consiguiente, 
9í anos. 

El sefior Castillo obtuvo ei titulo 
de  Licenciado  en  Filosofia  y  Letras 

ESTOCOLMO (OPE). — En Malmoe, 
capital de Escania, ha tenido lugar 
una manifestación antifranquista or- 
ganizada por ei Comitê pro Espana 
de Ias Juventudes Socialdemócratas 
local. Los manifestantes se teunieron 
en la plaza de Sankt Knut y se diri- 
gieron con una orquesta a la cabeza 
a la plaza de Moellonvang, donde tu- 
vo lugar ei mitin. Hablaron, entre 
otros, I. Carlson, presidente de la Fe- 
deración Nacional de Juventudes So- 
cialdemócratas de Suécia y miembro 
dei Parlamento sueco. 

Figuraban en la manifestación va- 
rias pancartas que rezaban: «Boyco- 
teo turístico a Espana», «Es hora de 
derribar ei régimen», etc. De una de 
ellas se incauto la policia y detuvo 
a 3 de los portadores de la misma. 

Ha sido ei primer acto público de la 
campana antifranquista que va a 
desarrollar este ano en toda Suécia la 
Federación Nacional de Juventudes 
Socialdemócratas de la nación escan- 
dinava. 

LA RISA ESTALLA EN ESTELLA 
K-~  

PAMPLONA (OPE). — En Estella 
sigue la gente riéndose de cierto epi- 
sódio jocosísimo ocurrido aqui en la 
Nochebuena terminado con un desen- 
lace teatral que pudo ser casi dramá- 
tico. La guadia civil local había reci- 
bido una denuncia cursada a Madrid 
y de Ma,drid a Pamplona según la 
cual cierto ilustre exilado de Estella 
se proponia pasar la Nochebuena en 
casa, de un hermano suyo. Por si fue- 
ra verdad, aunque pareciéndole una 
idiotez la cosa, ei capitán de la guar- 
diã civil, hizo montar guardiã en to- 
das Ias carreteras de acceso a la vi- 
11a, y personalmente visito en la ho- 
ra de la cena ai hermano dei «ilustre 
exilado», quien, en aquel momento es- 
taba en Inglaterra pasando unas na- 
vidades dickenstanas en companía de 
sus familiares. Cuando ei capitán de 
i~ e'.T»ríia nivii vin nvn lo denuncia 
no patíaba, todo lo más, de una mala 
broma, saco de la cama ai denuncian- 
te, hombre de atormentada concien- 
cia y ya hoy algo perturbado mental- 
mente, y lo puso a hacer guardiã con 
los guardias. La noche era fria y ei 
denunciante atrapó una pulmonia 
que ha estado a punto de llevarlo ai 
otro mundo. 

La tradición y 
CON todo y vituperar contra los 

íantasmas de la moral sacro- 
santa, está visto que no pode- 

mos evitar ei caer en la confusión 
por ei empleo rutinario de palabras 
que por su significación contradicen 
ei espíritu de Ias ideas que décimos 
sustentar. 

Hemos creído interesante tratar 
aqui dei uso que continuamente se 
hace de la palabra' tradición en la 
propaganda anarquista. Muy a menu. 
do leemos frases como estas: «La tra- 
dición anarquista», «La tradición ba- 
kuninista»  etcétera... 

iQué es la tradición? Una transmi- 
sión de leyendas, de doctrinas, de 
opiniones, de costumbres, de usos, 
etcétera. La tradición es ei. lazo dei 
presente con ei pasado. Es ei apego a 
Ias costumbres transmitidas por la 
tradición. La tradición proclama la 
impotência de la razón indivudual 
para producir la  certidumbre. 

Existen filósofos que profesan que 
toda verdad proviene de una revela- 
ción primitiva, y que solamerite pue- 
de ser conocida por la revelación. Po- 
dríamos asimilar ei espíritu religioso 
o rutinario ai de la tradición, pues 
estas no son más que la práctica tra- 
dicional de un pueblo. «Las costum- 
bres de un pueblo esclavo; son una 
parte de su servidumbre.» Se dice 
también que la costumbre es una 
fuente dei derecho, que saca su âu- 
toridad dei asentimiento tácito de to- 
dos los ciudadanos. 

La tradición es asimismo la trans^ 
misión de los hechos y de Ias doctri- 
nas que conciernen la religión, pero 
aunque todas Ias tradiciones no sean 
las qué conciernen la religión, na- 
die puede negar ei espíritu gregario, 
borreguil y religioso en la práctica 
de las tradiciones. 

Es más dilcil introducir las nuevas 
ideas de libertad que mantener todo 
un sistema de costumbres y de ruti- 
nas. 

* * * 
Todo esto viene a cuento porque 

no hace mucho se nos puso en solfa 
por no creer, o más bien por no caer 
en ese realismo revisionista puesto de 
moda por algunos, tildándonos, na- 
da menos que de «feroces guardianes 
de la tradición». Lo curioso dei caso 
está en ei atrevimiento (exageración 
de los defectos o pretensión de con- 
sagrados) de aquellos que cansados 
áe sustentar las ideas que antano de- 
fendieron, en dar consejos un tanto 
irônicos, y acusándoles de inércia a 
los que todavia se sienten con fuer- 
zas y con ânimos para seguir por ei 
camino que voluntariamente escogie- 
ron. Esto nos recuerda ei caso de 
aquellos otros que en ei 1906 aproba- 
ron la «Charte d'Amiens» de triste 
recuerdo, que considerando a los ene- 
mieos dei sindicalismo neutro »mn 
una secta, atonsejaban a los anar- 
quistas burlonamente, a que fueran 
prácticos y dejaran de ser «los guar- 
dianes dei dogma intangible». Ahora 
mismo en Francia no faltan escrito- 
res sedicentes anarquistas, entendien. 
do a última hora que «la interven- 
ción de los anarquistas en las institu- 
ciónes   dei   Estado   merece   una   revi- 

Previsión, tacto y firmeza 
(Viene de la página 4.) 

antepone es ver los elementos efica- 
ces con que contamos. En lo medu- 
lar, ei problema no es espanol, ni 
francês, ni italiano; en todas partes 
debe haber ei mismo interés, todos 
tenemos la obligación de estudiarlo 
y aquilatarlo. Lo que debería intere- 
sar, por encima de todo, es que ei 
anarquismo militante fuera intérpre- 
te fiel de los ideales, portavoz de sus 
inquietudes, anunciador de un por- 
venir, desligado completamente de to- 
do lo que hoy conduce la vida dei 
hombre. 

Las revoluciones, todas cuantas al- 
teraciones se produzcan en la vigên- 
cia dei capitalismo y dei estatismo, 
debemos aprovecharlas para relevar, 
siempre en la medida de lo posible, 
los méritos sociales y humanos dei 
anarquismo; son experiências que si- 
túan en ei escenario de la vida valo- 
res que permanecieron ocultos, y por 
la misma razón, aquellos que ya exis- 
tían, deben quedar robustecidos, más 
firmes y más prometedores. Lo con- 
trario no se  comprende,   de no ser 

que se contara con valores fingidos 
destinados ai fracaso a la primer 
prueba que se les sometiera. 

Hace cuarenta anos, frente a la 
Plataforma, programa lanzado por 
companeros rusos exiliados, la co- 
mente velaba por la integridad dei 
pensaimento libertário se esforzó 
para sanear ei campo. Recordemos, 
aquellos que vivimos esos tiempos y 
esos acontecimientos, lo que se pro- 
ponían los plataformistas. Era un ex- 
travio fundamental, una pretendida 
regeneración dei anarquismo, una re- 
nuncia que se queria llevar oculta. 
La postura sensata, elocuente y enér- 
gica, de Sebastián Faure, como la 
persistência y clarividencia de «La 
Voie Libertaire», llenaron un papel 
magnífico. «Le Libertaire», con Lo 
real y sus seguidores de pensamiento 
autoritário,  iqué lograron? 

Vivimos, en estos momentos, condi- 
ciones internas muy similares a las 
de los tiempos a que nos referimos 
en ei párrafo anterior; mucho nos 
valdrá ser previsores. ■ 

SEVEBINO CAMPOS 

Pedro José Proudhon 
(Viene de la página 4.J Proudhon,   cuando   se  entrega  ai  te-   mano  que,  gracias  a  la   ciência eco-  que  esta  fuerza inmensa que resulta 
«Hoy,  las coaliciones y las huelgas ma: «,iQué es, pues, ei trabajo? Nadie  nómica,   nuestro   filósofo  quiere  pro-  de la unión y la armonía de los tra- 

de obreros parecen haber cesado sobre lo ha, definido  aún.  El trabajo es la   porcionarle   una   sociedad   libre,   sin  bajadores, de la convergência y de la 
todos los puntos de Inglaterra, y los emisión dei espíritu. Trabajar es gas-  coacción,   sin  Estado,   sin   autoridad.  simultaneidad de sus esfuerzos, no la 
economistas  se   congratulan   con   ra- tar la vida; trabajar, en una palabra,  Esta   ciência   econômica   tiene  tanta ha pagado. Doscientos granaderos han 
zón de esta vuelta ai orden, digamos es consagrarse, es morir. Que los uto-  importância   para   Proudhon   que,   a  levantado,  en  algunas  horas,  ei  obe- 
inclusive  ai  buen  sentido.»  (Op.  cit. pistas   no   nos  hablen   más  de   devo-  través de ella,  quiere proporcionar ei   lisco de Luksor sobre su base; ipuede 
página 184.) ción: la devoción es ei trabajo, expre- conocimiento general. Edouard Pérez,  suponerse que un hombre, en doscien- 

En su especulación de la antinomia sado   V   medido   por   sus   obras...   El   otro   de  los   biógrafos   de   Proudhon,   tos  dias,  hubiera  conseguido lo  mis- 
llega  a  escribir con mayúsculas que trabajo, frenando los anticipos de la  dice que Ia economia era, para ei au-   mo?  Sin  embargo,  en la cuenta dei 
la huelga es ilegal, lo que aprovechE» miséria, pone   fin a la   antropofagia;  tor dei «Sistema de las Contradicclo-   capitalista la suma de los salários ha. 
el  inescrupuloso marxista  Amaro dei al mit0 feroz y divino sucede la ver-  nes   Econômicas»:   «Una   ciência   in-  bría   sido  la  misma.  Y  bien,  un  de- 
Rosal   en   su    obra   «Los   Congresos dad humana y providencial; la-alian-  mensa de la cual dependen toda nues.  sierto a ser cultivado, una casa a ser 
Obreros    Internacionales    en    ei    si- za está formada por ei trabajo entre  tra vida otra filosofia  de instruirnos  construída,   una   manufactura   a   ser 
glo  XIX»  para  decir que  «Proudhon ei hombre y la naturaleza y la perpe-  respecto   al   hombre,    su   origen.    su  explotada, es ei obelisco a enderezar, 
termina  renegando de todo principio tuidad de esta asegurada por ei sacri-   destino y su Dios» y ei propio Prou-  es una montana a cambiar de lugar, 
revolucionário».   La   inescrupulosidad íicio   voluntário  de   aquél.»   (Qp.  cit.   dhon en la obra citada afirmará que  La más pequena fortuna, ei más sim- 
del Amaro dei Rosai consiste en que Vo1-   n> Pags.  362-3.)                                  «estudiar las leyes de la economia so-  pie estableciimento, la puesta en mar- 
no plasma integro ei pensamiento de «El hombre no hace nada de acuer-  ciai,  es hacer la tercera de las leyes  cha   de  la  más   mezquina   industria, 
Proudhon,  ya que si llegamos al fin do con la naturaleza: es, si me atrevo   de la razón y crear la filosofia».          exige   ei   concurso   de   trabajos   y   de 
de la secuencia veremos la profundi- a decirlo en  algún modo,  un animal      Su   cuitura   autodidacta   ha   hecho  talent°s  tan  diversos   que  un  mismo 
dad  de  su  apreciación: «hacedor»   («Façonnier»   en   ei   texto            se   diSpersara,   como   ocurre   con   hombre .n°   lograría   realizar   Jamas- 

«... mientras que la huelga de los Irances.) Naria le gusta si no le aporta todos los ciue han tenido que apren- Es asomor°so que los economistas no 
obreros es ilegal. Y no es solamente afección: todo lo que él toca es nece- der a puis0 v sín programa encon lo havan notado.» («Qu'est-ce que la 
ei código penal quien dice esto, es e! sario que lo arregle, lo corrija, lo trando SUs tendências y sus materia- 
sistema econômico, es ia necesidad punfique, lo recree.» (Op. cit. Vol. II, leg cuando se han asimilado mon- 
dei orden establecido Mientras ei pag. 37,.) ta-as de Ub nQ ge concentraba 

trabajo no es soberano debe ser escla- Por esto, por ver en ei trabajador en una especialidad donde hubiera 
vo: la sociedad solo subsiste a este Un artista, un amante de la obra podido profundizar más. El universa- 
preçio» y aqui hace una llamada que que acomete, se rebela contra la di- lismo dei que nos habla Alexis Cairei 
contiene lo siguiente: «Le es tan im- visión dei trabajo que, antes que él permite una'mayor amplitud de mi- 
posible a la sociedad fundada sobre ei ya denuncia Adam Smith. iCon qué ras, pero ello redunda en detrimento 
principio propietano de no desembo- amargura cita a J. B. Say en su d.e la intensidad de un tema deter- 
car a la distmcion de clases, como a «Tratado de Economia política» cuan- minado De aqui que en Proudhon 
la democracia de no llegar al despo- do éste había dei obrero embrutecido aparezean continuamente diferentes 
tismo, a ia religión de ser razonable, porque durante toda su vida no ha soluciones, contradiciéndose inclusive, 
al fanatismo de ser tolerante. Es la hecho más que una parte . insignifi- lo que hace decir a G.D H Cole: 
ley de la contradiccion. dCuánto tiem. cante de la unidad,de"un produeto ! «De aqui se sigue que mientras para 
po nos será necesario para compren- De aqui, que Proudhon vea, con ei Marx solo hay unas sintesis posible 
derlo?» («Systeme des Contradictions advenimiento de. Ia máquina, la sal- capaz de resolver los antagosnismos 
üconomiques»,  pag.  m,  vol.  I.) vación dei obrero, ya que la máquina,   de   tesis   y   antitesis,   la   filosofia   de 

Proudhon es ateo. Llega a decir que por  poder  ser  perfeccionada   al  infi-  Proudhon admite una variedad de so- 
<<Dios es ei mal»,  empero, si se viera nito, puede acometer la elaboración y  luciones posibles estando por esto en 
íorzado a abrazar una religión abra- terminación  completa  de  un  produc--oposición directa con el determinismo 
zana la dei trabajo que lo pone frente to, cerrándose asi' el ciclo antinómico  de Marx y con su creencia en la posi- 
a  Dios:   «El   hombre,  entre  todos  los dei   trabajo,   división   dei   trabajo   y,   ble predieción científica dei curso fu- 
ammales, es el umco que traoaja, da p0r   último,  reunión   nuevamente  dei   turo de la civilización   Aunque oculto 
el ser   la existência   a las cosas que trabajo.  «La introdueción de las má-   a  veces  por  los  términos   de la  dis- 
la naturaleza no produce, que Dios es (iuihas en  la industria y para resta-   cusión suscitada entre los dos, en esto 
incapaz de crear, porque las faculta- blecer    el    equilíbrio    produndamente  consiste su verdadero y profundo des. 

w     la"a,n->>         .       n  comprometido por  esta ley» (Op.  cit.   acuerdo.   En lenguaje  moderno diria- 

propriété ?»,  pág.  215.) 

VICTOR GARCIA 
(Continuará.) 

sión», y que con tono de profesores 
anuncian la muerte dei anarquismo, 
de no rectíficar o revisar éste su mar- 
cha ; atrlòuyendo a los anarquistas 
una grave enfermedad llamada: ■—di- 
cho con cierto desdén— «conformis- 
mo libertário». (Tales variaciones de 
juicio nos parecen reveladoras de una 
turbación de conciencia). 

Y a esos guardianes feroces de la 
traãición se les pregunta: ide qué tra- 
dición? c,De la de Bakunín? ^De la de 
Kropotkín? ^De la de Stirner?» si es- 
tuviéramos conformes con darle a la 
palabra tradición el significado que 
no corresponde a nuestro critério, 
contestaríamos sencillamente: «de la 
tradición de las ideas anarquistas». 
Pero, se nos ocurre preguntar j il>e 
qué tradición de Bakunín? ^Del Ba- 
kunín dei «Dios y el Estado» y dei 
Bakunín de la I Internacional?, o ^del 
Bakunín de la carta al Zar de Ru- 
sia (llamada «La confesión») y de la 
carta a Guillaume? ^De qué tradición 
de Kropotkín? ^Dei Kropotkín de «La 
conquista dei pan» y de la «Ética» 
o dei Kropotkín dei manifiesto de los 
16? 

Lo más gracioso está en la pregun- 
ta sobre la tradición de Stirner. jLa 
tradición de Stirner! Ese bohemio ico- 
noclasta, destruetor de ídolos. Ese 
que hará como unos doce o «quince 
aiios, en. «Ruta» el famoso Garcia 
Pradas, ese hombre que en un momento 
dado creía haber ilegado a ser la es- 
trella de primera magnitud dei mo- 
vimiento anarquista, le aplico como 
adjetivo más amable el de «jefe de 
bandidos». Si fuera cierto que pudie- 
ran existir stirnerianos, pedirles a es- 
tos, tildados de desordenados, incon- 
trolados, «en dehors», balas perdidas, 
que fueran los guardianes de la tra- 
dición de Stirner, seria el caso como 
para  que  se  murieran  de risa. 

Si la tradición es una transmisión 
de leyendas, de doctrinas, etc.; si es 
lazo dei presente con el pasado...^co- 
mo poder personificar todo eso en 
una sola persona? por muy importan, 
te que fuera esa persona, no repre- 
senta para mi el que sea mi director 
de conciencia, de ese sentimiento in- 
terior que me hace apreciar el bien 
dei mal de las cosas. Obedecer a una 
tradición, personificada o no por otro 
hombre, me haría el esclavo' de una 
causa que no es la mia. Asi pues, pa- 
ra expresar una propia opinión, es- 
ta deberá estar libre de toda influen- 
cia impuesta a prvori, sea por la tra- 
dición o por la costumbre, es decir, 
libre de toda influencia superior o 
exterior. ,;Oómo podría yo, si no es 
en estas condiciones, exponer las no- 
ciones propias que tengo de las co- 
sas? Pero, si ese otro tiene un com- 
portamíento' irregular, cambiante, ori- 
ginal, ide qué tradición será ese fe- 
ruz guaiikanr 

Querer parecerse a otro es sencilla- 
mente humillarse. ^Acaso puede con- 
ciliarse el prejuicio tradicionalista con 
el principio de libre examen? ^Cómo 
seguir ninguna tradición si rechaza- 
mos por adelantado toda intrusión de 
otra voluntad que no sea la propia 
en nuestra evolución personal? El 

• anarquista no es tradicionalista. No 
|es el esclavo de los que fueron y mu- 
cho menos de los que serán, sino el 
observador sin muletas de un mundo 
en perpétua gestación. 

jLa tradición ! óQuién puede cono- 
cer las causas o circunstancias que 
nos condujeron de una manera re- 
suelta al movimiento de liberación dei 
hombre? iPísicas, morales, intelectua- 
les, econômicas? ^La condueta de un 
solo hombre,  la  de vários? 

Recordamos una obra de Blasco 
Ibáfiez, titulada: «Los muertos man- 
dan». Esto no es para nosotros. No 
queremos que manden en nosotros 
los vivos, menos todavia los muertos. 
Los antepasados no están en noso- 
tros. Ellos nacieron, existieron, ya no 
son. Si vivieran quizá no participa- 
rían de nuestras ideas actuales. Y es 
que ellos no son nosotros. iQué tie- 
nen que ver conmigo, con mis pro- 
pios pensamientos? Ellos vivieron su 
vida plenamente. A nuestra vez que- 
remos  vivir  la  nuestra. 

Mi Tema es, pues: «No te dejes im- 
poner» jEs mi opinión la que cuenta 
cuando juzgo y no la dei vecino! Lo 
contrario seria concederle una auto- 
ridad que no admito. Aún admitien- 
do que persigamos el mismo fin, si 
empleamos médios o procedimientos 
particulares, propios, nos apartamos 
de la tradición,  y en  ese caso deja- 
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cosa   rara   en   y0i^  pág.  168). mos que Proudhon era esencialmente 
No se puede vaticinar cuál seria la un pluralista, mientras que Marx era 

reacción de Proudhon dentro de nues- monista   y,   sin   duda,   un   pensador 
tra época en la que el maquinismo ha monolitico. (Op. cit. Vol. I, pág. 209J 
alcanzado   proporciones   enormes   que Y,   sin   embargo,   la   genialidad  de 
acorralan   al   obrero   a   campos   cada sus  teorias econômicas está fuera  de 
vez más reducidos, de forma que si la dudas v la manera como desarrolla la 
división dei trabajo era una amenaza formación dei capital y   en muy espe- 
evidente contra la salud física y mo- ciai modo, su exposición de la «fuer- 
ral dei  obrero,  el  maquinismo, en la za   colectiva»    tiene   un   interés   sor- 
actualidad, lo .divorcia completamente préndente: «El capitalista   se dice, ha 
dei produeto que fabrica faltando este pagado las  jornadas  de 'los  obreros- 
cordón umbilical que, en lo artesano. para   ser   exacto,   es   necesario   decir 
íusionan produeto y produetor. qUe   el  Capitalista   ha  paga,do  tantas 

Queda  en pie el. empeno y la  soli- veces una jornada como obreros; ha 
daridad, nunca: desmentida,  de Prou- empleado cada dia, lo que no es, bajo 
dhon frente al produetor, al ser: hu- ningún aspecto, la misma cosa. Por- 

Vuestro muado no es el mio 
AL decirlo me refiero a cuantos EI ihfundto y el miedo de los igno- 

viven de la política, de la reli- rantes os dan aliento y vida Explo- 
gión, dei militarismo, de la ma- tais la estupidez humana ; os desen- 

gistratura, de la explotación de los voivéis magnííicamente en la tinie- 
hoTibres ; cuantos, aprendices en po- bla, os place tender la tela de arana 
lítica, pretenden vivir como los ante- en la sociedad que os alimenta, os 
riores-. .   ... complace   sacar   provecho   de   la   hi- 

No, seiiores; vosotros no sois mi pocresía, de la fieción que proporcio- 
mundo. El vuestro es la farsa, la in- na delicias en la tierra luego de ase- 
justicia, la desigualdad permanente guraros la exclusiva dei cielo Vues- 
en beneficio vuestro. El mí0 es la trás víctimas penan, para vuestro 
sinceridad, la lealtad, Ia verdad igua- bienestar, en la tierra, con negación 
litaria que nivela la condición dei absoluta dei paraíso...' iPársantes! 
hombre. jjn cambio mi mundo es leal, noble 

Vuestro mundo, militares, es el de verídico; se complace de los haces de 
la guerra, el golpe de Estado, el vi- luz, de los colores, de la belleza suma. 
cio y la vagancia. El mio es la paz, Mi paraíso debe estar en la tierra, 
la existência digna por el pan bien en la vida, no en el más allá de la 
ganado y el respeto sostenido; la so- muerte, que ningún ser perecido al- 
lidaridad humana y el menosprecio caní.a. Mi visión es universal, mi vi- 
a los galones. da un hálito consciente en tanto ella 

Estoy muy lejos de vosotros, serio, exista. Mi riqueza es la poesia, la li- 
ies magistrados. Vuestra justicia es teratura, la ciência, el progreso en 
íalsa; vuestras leyes parciales, de una todos los ordenes. Y la libertad por 
parcialidad favorecedora dei latroci- encima de todo, y conjuntamente con 
nio de los ricos. Mi mundo es justo,   todo. 
libre, en sociedad de iguales. Dere- • Ni el voto cedo a nadie. Los nue- 
chos y deberes para todos; sin- mio vos elementos que lo piden seguirán 
m tuyo;. sin dioses ni amos; sin je- el camino de sus antecesores, ingre- 
fes ni líderes. Mi justicia ignora la sarán en el mundo falso de la Auto- 
rí>y escrita. ridad tripie, que no es, precisamente, 

Vuestro   mundo,   senores  religiosos,   el mio. 
se basa en. un tinglado de mentiras. JOSÉ CERDEIRA 
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IJE COMBAT vntmajkUÊnm 

los anarquistas 
mos de ser sus feroces guartlicmes 
para continuar siendo sencillamente 
libertários. La oposición de estas dos 
posiciones es, pues, irreductible. Ese 
piadoso deseo de seguir Ia tradición, 
acaba, naturalmente, siendo un deseo 
esencialmente religioso. 

No me considero como un instru- 
mento de Ia tradición ni me obligo a 
ninguna misión extrana. «Lo qué pue- 
de importarme esa tradición...? Lo 
mismo que puede importarle a un ateo 
Ia destrucción de un santo de yeso, 
y es por lo cual que no me siento pe- 
cador. 

No cabe duda que podemos evolu- 
cionar, pero queremos hacerlo sin ata- 
duras a nada ni a nadie; como li- 
bertários, y por consiguiente contra 
toda tendência de reíormismo políti- 
co. La evoluciõn libre no se compagi- 
na con Ia veleta que ai menor de los 
vientos gira para seguir Ia corriente 
dei dia. Ni que decir tiene que no nos 
oponemos a ninguna opinión, a nin- 
gún pensamiento, sino contra ias opi- 
niones y pensamientos considerados 
como sagrados. Es difícil ia cohabi- 
tación cuando no existe Ia armonía 
espiritual, mas lo esencial es poner 
de acuerdo los actos con Ias ideas. 
La constância en el fin que se per- 
sigue no tiene nada que ver con Ia 
tradición, es Ia estricta aplicación vo- 
luntária de los princípios que se de- 
fiende. Lo único que puede modificar 
nuestras concepciones son Ias leccio- 
nes de Ia experiência. Y los hechos 
cantan. 

* * * 
Existen compafieros que tienen Ia 

pluma ligera, que escriben largo y 
tendido, y con mencionar a Bakunín, 
Kropotkín, Malatesta y unos cuantos 
más por el estilo, creen haber nom- 
brado todo el movimiento anarquista, 
El hecho de que algunos companeros 
creyeran ver Ia revolución social a 
Ia vuelta de cada esquina; eso de que 
«La sociedad comunista libertaria sur. 
giera como el Ave Fénix de Ias rui- 
nas humeantes de Ia sociedad capi- 
talista», etc. etc... no quiere decir que 
todos los anarquistas lo vieran de Ia 
misma manera. Tenemos en Ia pun- 
ta de Ia pluma el nombre de cincuen- 
ta escritores anarquistas de este y 
dei pasado siglo que no lo vieron así, 
sino de muy distinto modo. Al lado 
de los que veían esa revolución tan 
próxima estaban los que Ia veían aún 
muy lejana. Al lado de los que pro- 
pagaban Ia revolución inmediata, es- 
taban los partidários de Ia educación 
para preparar hombres capaces de 
realizaria. Citaremos un caso que nos 
parece bastará, como botón de mues- 
tra: Mientras que en el proceso de 
Lyon, Kropotkín dijo: «Senores: 
Creedme, Ia revolución social está 
próxima. Antes de diez anos estallará. 
Vivo en médio de los trabajadores y 
lo afirmo.» Eiistíu Reciut, ai contra- 
rio de Kropotkín que consideraba ese 
plazo como fatal, decía así: «Nuestra 
ilusión seria grande si en nuestro ce- 
io entusiasta contáramos con una evo- 
lución próxima de los hombres en el 
sentido de Ia anarquia. Sabemos que 
su educación de prejuicios y mentiras 
los mantendrá aún en Ia servidum- 
bre. iCuál será Ia espiral de civiliza- 
ción por Ia cual habrán de subir an- 
tes de comprender, en fin, que pue- 
den prescindir de andadores y de ca- 
denas? Lo ignoramos; pero ai juzgar 
por el presente, esta via será larga.» 

Así pues, no hay tradición que val- 
ga, ni necesidad de guardianes que 
Ia defiendan; los anarquistas tienen 
opinones propias. La idea anarquista 
es negación terminante de todo dog- 
ma. El anarquismo sigue su propio 
método, y solamente establece come 
principio, Ia no autoridad. No se sa- 
tisface con ideas definitivas ni con 
soluciones preestablecidas. Considera 
que hay necesidades que satisfacer 
pero por médio de relaciones mútuas 
y voluntárias, tendiendo, sin ninguna 
clase de trabas, hacia Ia libertad dei 
indivíduo. Hay quien se ata a menu- 
do a los médios dándoles o confirién- 
doles un valor de fin, apartándose 
así dei verdadero fin que ai princi- 
pio se habían propuesto. Los médios 
hay que tratarles como tales, no de 
otra manera, y cuidando de que no 
se opongan ai fin que se persigue. 

Sé que se me podrá llamar Ia aten- 
ción sobre ciertas tradiciones practi- 
cadas por el movimiento libertário, 
como son: conmemoraciones, jiras, 
fiestas, reuniones, celebrando fechas 
o aniversários. Artículos en Ia prensa 
recordando a fecha fija acontecimien- 
tos importantes y exaltando figuras, 
hombres que sucumbieron en Ia lu- 
cha por Ia libertad. Todo eso es ver- 
dad. Conversando sobre esta cuestión 
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con muchos companeros. Ia mayoría 
de estos nos han dado siempre su 
conformidad respecto ai fondo de 
nuestras observaciones, pero enten- 
diendo que Ia propaganda de ias ideas 
obliga muchas veces a poner en prac- 
tica procedimientos que no cuadran 
con nuestra manera de sentir. La 
causa principal, dicen, está en tener- 
se que acercar a gentes que noentien- 
den nuestras concepciones, más par- 
ticularmente por lo que respecta a Ia 
juventud, Ia cual hay que poner en 
contacto con nosotros por médio de 
juegos propicios de Ia edad y apro- 
vechar esa coyuntura para hacerles 
conocer cuales son nuestras ideas y 
nuestras aspiraciones, con el fin de 
aumentar el número de los que lu- 
chan contra Ia sociedad en que vivi- 
mos. 

Comprendo el razonamiento y el 
interés de esos companeros, pero no 
lo comparto. Todo es cuestión depun, 
tos de vista. Reconozco Ia dificultad 
que hay en no querer pasar por el 
aro, como vulgarmente se dice, pero 
me parece que es indispensabíe ese 
choque de nuestras ideas, por nues- 
tra condueta. con Ias ideas y Ias cos- 
tumbres establecidas. No sabemos si 
será más eficaz ponernos ai nivel de 
ia inconsciencia o los prejuicios dei 
pueblo, mantenidos por ia tradición 
(aun teniéndolo en cuenta como mé- 
dio transitório para el fin que he- 
mos dicho) o tratar sin rebajarnos, 
a pesar de lo difícil dei caso, de ele- 
varlo a Ia altura de nuestras concep- 
ciones. Lo que considero gastado ya. 
y lo cito como uno de tantos ejem- 
plos, es el que cada ano para el 
V' de Mayo se tenga que recordar el 
crimen cometido en el caso llamado: 
«Los mártires de Chicago». Me parece 
que no es indispensabíe esperar esa 
fecha, porque dias y ocasiones no fal- 
tan en el ano para manifestar nues- 
tra reprobación contra tanto crimen 
como se comete cada dia.  (1). 

La tradición es Ia negación dei pro- 
greso y de Ia evolución. <,Y, qué es 
Ia evolución? La evolución es Ia trans. 
formación progresiva y sucesiva, es 
romper con Ias ideas recibidas en Ia 
humanidad, no ser el oportunista que 
Ias sigue ni el idealista que constru- 
ye en el país de Ia Utopia, es querer 
ser libre, tener el orgullo de querer 
vivir libre, siempre más allá, ponién- 
dose de acuerdo con los hombres y 
sus   conocimientos   científicos. 

Nuestro deseo es que Ia prensa li- 
bertaria sea el punto de contacto en- 
tre los que, a través dei mundo, pien- 
san como anarquistas, bajo el solo 
eontrol de Ia experiência y el libre 
examen. 

Desde luego, que todo lo expuesto 
en esw; articulo sOlarfiente exp/esa 
una opinión. 

(1) Lo que si apruebo es Ia crítica, 
el ataque, Ia reprobación contra to- 
dos los farsantes de Ia política y de 
los sindicatos reformistas que apro- 
vechan Ia fecha dei 1° de Mayo, des- 
virtuando su primitiva significación 
de protestas violentas y reivindicati- 
vas, para transformarlas en una fies- 
ta legal y borreguil en favor de sus 
mezquinos intereses. 

La cabeza y los pies 
Juegos  olímpicos 

HOMBRES escogidos entre los fi- 
sicamente mejores, cual salidos 
de una selección igual a Ias que 

se efectúan en Ias cuadras de caba- 
llos. Gesta olímpica... en tanto el 
hambre impera en três cuartas partes 
dei mundo y Ia amenaza de un apo- 
calipsis nuclear no desaparece dei am- 
biente comprometiendo ia tranquili- 
dad y Ia existência de Ia raza, o de 
Ias razas terrestres. 

Preguntémonos si estamos en con- 
diciones dignas para superar una es- 
pécie, Ia humana, por otra parte ame- 
nazada de desaparición a bombazos 
atômicos. 

Medallas, se dan de oro, plata y 
bronce. Por cada cien personas prac- 
ticantes y distinguidas, cien millones 
acumulan sudores y sus musculatu- 
ras subdesarrolladas en los estrados. 

jCuántas energias, cuántos entu- 
siasmos se evaporan, que serían uti- 
lísimos bien enfocados y mejor em- 
pleados ! 

La juventud recuperada por el es- 
túdio y Ia gimnasia sana resultaria 
una fuerza motriz vital para Ia so- 
ciedad ; seria un empuje social im- 
pulsivo para realizaciones sociales, 
de fondo fraternal e igualitário, de 
relación internacional cordialmente 
humana, rota Ia cascara de cada es- 
trechez nacionalista, religiosa o par- 
tidista. 

No es así, y el atasco es serio, como 
lo es Ia resultancia de ello. Todo 
queda igual después de un partido, 
de un campeonato, de una Olimpía- 
da. Se corre lo máximo para quedar 
ai mismo sitio de atraso. Unos exage- 
ran el personal esfuerzo, y los públi- 
cos aplauden y pagan, no otra cosa. 
El aire libre está en el bosque, en Ia 
raarina, no en el estádio intoxicado 
por Ias corrientes pasionales. El equi- 
líbrio mental y fisico se puede mejo- 
rar en el ejercicio racional de Ias 
condiciones verídicas de cada uno, 
no en el nocivo esfuerzo superior a 
Ia resistência normal dei individuo. 

Las pasiones vivificadoras arrancan 
dei corazón y de Ia mente, nunca de 
Ias piernas, dei cabezazo, dei brinco. 
Las pasiones vivificadoras por san- 
«uinidad y nobleza, parten de Ia es- 
tima ai semejante, dei que no se to- 
lerará padezea deficiências alimenta- 
rias, de trato, de cautividad, porque 
Ia indignidad de uno arrastra, en su 
caída, Ia indignidad de todos. 

La mejor medalla para Ia Oiviliza- 
ción es Ia satisfacción plena de Ia ra- 
za humana. Las otras razas, las de 
cuadra deportiva, no dejan de tener 
su mérito, aunque socialmente son 
meramente secundarias. 

En Espafia y en donde sea. 

EI  ópio  dei   deporte 

En todos los dominios el hombre 
necesita conocer causas y efectos. Co- 
nocer aquéllas eqüivale a estar im- 
puesto de estos, distinguir lo produ- 
cente   de   lo   contraproducente. 

Si Ia humanidad se debate en lu- 
chas fratricidas es por desconocimien- 
to de los verdaderos problemas que 
directamente le afectan. Por ejemplo, 
Ia nocividad moral dei deporte cual 
hoy se practica ha sido tema de dis- 
cusión   entre   companeros   y   afines, 

quedando ventana abierta para todos 
los gustos. Sin ânimo de polemizar, 
yo intervengo viendo que unos esti- 
man necesario que el deporte sea 
competitivo para mantener su inte- 
rés, mientras otros creen que el for- 
cejeo deportivo sometido ai grado de 
Ia comercialización degrada ia edu- 
cación física y a los públicos que se 
pelean y no practican. 

Como se trata de un problema in- 
herente a Ia juventud y de supera- 
ción de Ia espécie, el tema no hay 
que cogerlo por las ramas sino por Ia 
base. El deporte, en su sentido es- 
tricto, debe ser médio eficaz para el 
desarrollo corporal y de condueta. Se- 
gún el estado de salud dei individuo, 
debe aplicársele a tal o cual practica 
o estilo. El cansancio dei trabajador, 
por ejemplo, no permite esfuerzos exa- 
gerados, irracionales, que ia vanidad 
de un prêmio, de un título, no jus- 
tifica ni compensa. 

El deporte por el deporte, o Ia am- 

bición por Ia ambición, lo aprovechan 
los tiranos con sus formaciones de- 
portivas pre-militares. Los curas, 
siempre atentos a Ia ganância, ati- 
zan Ia mania de los exploradores, o 
boys-scouts, y cuando observan que 
eso nc cuaja en los médios obreros, 
generalmente apartados de Ia Iglesia, 
se dicen, con respecto a los jóvenes 
asalariados con más peloterismo que 
idealismo: «No venís ai templo, pero 
acudiréis ai estádio.» En efecto, los 
muchachos con más fuerza de pies 
que de cabeza acuden donde les ofre- 
cen campo dispuesto con todos los 
efectos y arreos necesarios. Y así, cul- 
tivándose los músculos enmohecen su 
pensamiento y remachan Ia cadena 
que el conformismo les destina. 

Cultura física, tanta como se quie- 
ra. Pero Ia canción dei trágala que 
Ia sociedad rutinaria nos destina, no 
seremos nosotros quienes Ia readop- 
ten ni repitan. 

JUAN CLARAMUNT 

COHETES EN ESPANA 

Hasta legar a ia tuna Ia li 
VENIMOS observando con cuánta 

machacona regular: dad y no 
poça facilidad, tanto los rusos 

como los americanos tratan de habi- 
tar e instalarse los primeros' en Ia 
Luna. Los habemos en el planeta Tie- 
rra que no podemos pagamos un via- 
je en el tren, ir inclusive ai trabajo 
en autobús, y a este paro pronto se 
venderán billetes para aquel planeta. 

Empezaron por enviar ratas ,perros 
y monos. Hoy ya lo hacen hombres 
y mujeres desde Ia Tierra con billete 
de ida y vuelta. Estos, después de ha- 
ber adquirido popularidad, vivirán a 
cubierto de necesidades. 

Las últimas noticias que nos llegan 
por Ia radio y Ia prensa son gracio- 
sas. Ya resulta que también Franco 
ai parecer, envio hace poço a emisa- 
rios suyos para explorar el lunar te- 
rreno. Trás Rusia y América, ha sido 
Espafia el tercer país subiendo a Ia 
Luna. Pero esta vez, ipor fin!, se ha 
hecho con escala y cogiéndoles Ia de- 
lantera a los países dei secreto. 

Esto que digo én público extraãará 
a mucho que nos leen. Se mostrarán 
envidiosos y hasta tendrán celos de 
nuestros adelantos quienes se creían 
en tercer lugar de Ia ciência. Algunos 
se dirán: «Pero, ^de donde saco este 
tipo Ia noticia bomba? Este fulano lo 
que quiere es tomamos el pelo. Nada 
se ha dicho que los científicos espa- 
fioles, ai servicio dei régimen fascista 
hayan enviado cohetes a Ia Luna.» 

Pues si, amigos, es verdad. Lo que 
pasa es que unos mian en lana y 
suena, otros en cai-d'Ha y no snena; 
así es el régimen ir^anco. 

No.hace mucho (y por esto se sabe 
lo de Ia descubierta espanola) en el 
último disparo que hizo Rusia, los so. 
viets llegaron  a poner pies en luna; 
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La emigración última 
ADIOS, compafiero. Un periodista 

cubano ha muerto, Francisco 
Pares. Ha muerto como vivió: 

discreta, correctamente. Ha muerto 
sin hacer ruido, Ia noche dei lunes 
(21 de septiembre de 1904) en Los Pa- 
ios  Grandes. 

Francisco era un poeta en prosa. 
Abogado, emigro de Espafia (ia gene- 
ración peregrina que se va. desgarran- 
do en las esquinas de América) y lle- 
gó a Cuba, que le dio nacionalidad, 
esposa y ese regusto de vivir necesa- 
rio. Fue corresponsal de «Le Monde» 
de Paris y un puntal de «Bohemia». 
Con el equipo de Bohemia emigro (su 
segunda etapa de un trânsito contra 
los casi todos a lo Juan Ramón, pero 
con más consistência fisica); a Puerto 
Rico, a los Estados Unidos y, final- 
mente, no hace un ano, a Venezuela, 
con su inseparable Maria Adela, su 
«guajira», decía él. 

La prensa es un Ieón que come co- 
razón : cuando un periodista muere 
los companeros, en vez de Uorar, gru- 
nen: hay más trabajo para los que 
quedan, un grupo ido ai entierro. 

Festi ivai en 
La comisión de fiestas de S.I.A. de 

esta localidad, ha organizado, para el 
domingo 7 de marzo, a las ti es de Ia 
tarde, en Ia sala de fiestas de Ia casa 
dei Pueblo de esta ciudad, un festival. 
El consecuente y dinâmico grupo 
«Terra Lliure» nos representará Ia cé- 
lebre zarzuela espanola «La Dolo- 
rosa». Es autor de Ia obra J. J. Lo- 
rente, y de ia música el maestro José 
Serrano. 

Festival en Toulouse 
La Sección Local de esta ciudad 

invita a todos los companeros y 
amigos a venir numerosos ai festi- 
val que tiene organizado para el 
dia 28 de febrero, a las tres de 
Ia tarde, en Ia sala dei teatro Es- 
poir, 6!>, rue du Taur. 

En dicho festival participará, en 
Ia primera parte, el veterano gru- 
po artístico «Ibéria», que presenta- 
lá tres graciosos sainetes de Arni- 
ches. 

En Ia segunda parte, un fin de 
fiesta con Ia participación de ar- 
tistas de Ia región. 

Montauban 
Coro,  guitarras  y   el  grupo  de  ba 

llets   bajo  Ia  dirección  de Tina  Prat 
y Pedro Garcia. 

De nadie de nosotros es ignorado 
el êxito que este Grupo ha obtenido 
recientemente, con Ia misma obra, en 
Albi y Toulouse. Tampoco hemos ol- 
vidado el êxito que octuvo el ano 
pasado en nuestra ciudad con Ia zar- 
zuela «Los Cl aveles», cuyo festival fue 
en beneficio para Ia Liga de Mutila- 
dos e Inválidos de Ia guerra de Es- 
pafia. 

Todos los componentes de «Terra 
Lliure» son dignos de nuestra mayor 
estima, por su perseverancia y por 
el gran empeno que ponen todos en 
superarse. Seámoslo también nosotros 
asistiendo para aplaudirlos. 

Deseamos, una vez más, queridos 
companeros y compatriotas, asistáis, 
unânimes, a esta manifestación de 
arte, cultura y solidaridad que Soli- 
daridad Internacional Antifascista os 
ofrece. 

Como siempre, a los ar.cianos se lesi 
tendrá plaza reservada gratuitamente 

La Comisión. 

Al entierro de Francisco Farés (no 
usó el doctor, desde el primer exílio 
fue sóbrio) iban los cubanos de Ia 
diáspora y algún que otro espanol re- 
fugiado, ya vagamente sudamericano, 
y, eso si, refugiado con refugio a 
médias. Todo termino en un cemen- 
terio caraqueno, en el que nunca ha- 
bía puesto los pies (ituvo tán poço 
tiempo para ver aqui!), entrando ya 
muerto en su primera visita. 

La cosa fue sencilla (aparentemen- 
te) ; perdió un país, encontro otro, lo 
perdió también. Un tercero le ha da- 
do paz y tierra. Ya no tendrá más 
que apretar los tornillos para nuevos 
reajustes,  ai  menos. 

Los amigos grandes, los de su gru- 
po, su generación y su rebeldia, lo 
Hora mos por dentro. Por fuera no 
queremos Uorar a nadie más, borra- 
chos de desgracias y fronteras. Pero 
debemos hablar. 

Lo que debe decirse y repetirse d* 
Francisco Pares es lo que tenía dç 
diferente, de suyo propio: el alma de 
nino; de nino que juega con las ma- 
quinillas de afeitar, con los recovecos 
de Ia póiítica, con los problemas me- 
tafísicos. Un nino muy inteligente 
que sonreía; un nifio bueno que 
nunca piso seres humanos ni moscas. 

Los cubanos de su grupo están doli- 
dos de su ausência porque lo tenían 
ya suyo; más tarde, también hubiera 
entrado en Venezuela ; no tuvo tiem- 
po de entrar; se detuvo en Ia puerta 
y ya estaba atravesando Caracas en 
un coche negro; cuando quiso darse 
cuenta, ni cuenta se dio ya de que 
estaba ai otro lado de Ia ciudad, en- 
trando por esa puerta por Ia que 
entran (Becquer) siempre más de los 
que vuelven... 

Erro (él, tan regional, tan universal 
aentro de su natal Cataluna), escribió 
y cayó en los primeros bombardeos 
(una bomba retardada, el corazón en- 
fermo) de aquella guerra civil. Mien- 
tras tanto, mientras Ia muerte se ha- 
cia muerte dei todo, partió su pan 
con cualquiera, en cualquier parte, a 
cualquier hora. 

Hay seiiorío dei gesto, de Ia inten- 
ción y de Ia mano. El tenía los trest 
Desgraciadamente, el gesto no se he- 
teda ; ni Ia intención ni ese mover Ia 
mano dadivosa. Se imitan, cuando 
más. Se los meten a uno en caja, con 
una cruz de oro o un reloj de bolsillo. 

Esa mafiana de lunes comenzó su 
tercera emigración; tercera, pero ya 
desterrado en tierra, paradójicamen- 
te...   jQué bello entierro!,  en ese co- 

mienzo de semana: rápido, sin dis- 
cursos ni lloriqueos. No hubo, por no 
haber, ni Ia cursi paletada de tierra 
de ese amigo (vivir también su mi- 
nuto de personaje) escrupuloso que 
después se hace mínimo limpiándose 
el pantalón. Ei mismo cielo, ll^no de 
água, se contuvo. No era Ia lluvia 
para Francisco Pares, poeta en prosa, 
no en cursilería. 

Los que lo queríamos sabíamos que 
era ya hora de descansar, para él; 
siempre haciendo por Ia mafiana una 
casa que las brujas de Ia fatalidad le 
deshacían por Ia noche. La casa dei 
topo es Ia única que las brujas respe- 
tan. 

Fueron 35 anos vividos discreta, 
correctamente. iQuién puede decir 
más, caballeros? Nosotros, gacetille- 
ros, reporteros, redactores, que hace- 
mos elogios de los muertos importan- 
tes, de los que tienen grandes comér- 
cios, grandes bancos, grandes posibi- 
lidades de una posteridad; nosotros 
que hacemos elogios de los muertos 
que compran tumbas a perpetuidad y 
páginas enteras, elogios de esos que 
dêjan un gran hueco en Ia vida que 
solo después de muertos pueden ocu- 
par los otros; nosotros, por esta vez, 
uno de nosotros, más modestamente: 
yo, puedo decir algo de este compa- 
fiero de misérrima profesión ; de este 
compafiero. Poça cosa_ aparentemen- 
te ; cumplió con todos sus deberes y 
algunas veces, cuando alguien olvido 
el suyo, lo cumplió por él. Estuvo di- 
cho de otra manera, siempre en su 
sitio, aunque su sitio, por suyo, estu- 
vo siempre a Ia disposición dei que 
buscaba  un  sitio. 

Era optimista, por generosidad. 
Porque son muchos los que necesitan 
siempre el consuelo dei pptimismo dei 
optimista. 

La política internacional fue el cen- 
tro de sus conocimientos, durante sus 
últimos anos. La conocía a fondo. 
Sus opiniones eran valiosas. En él 
muchas cosas eran valiosas, en ver- 
dad. Pero lo más valioso era su cua- 
lidad principal, Ia más bella dei ser 
humano Ia generosidad. Se fue a prin- 
cipio de semana, con toda su genero- 
sidad sobre el pecho doliente. Porque 
Ia generosidad de cada uno se va con 
él. LuegO' se pasan anos sin encontrar 
otra... 

se pasearon y exploraron el «terreno». 
Pero, ;ay!, kamaradas, ya era tarde. 
los espaiíoles les habían cogldo Ia de- 
lantera. 

Según cuenta un corresponsal de 
«La Pradva», sus emisarios se encon- 
traron con que en cierto lugar de Ia 
Luna oyeron un ruido extrano, algo 
así como de cante y baile con pal- 
moteo; flamenco, en una palabra. 
Hacia el ruido orientaron sus pasos, 
y se aquedaron atônitos: aquellos 
huéspedes de honor eran nada menos 
que gitanos de Albaicín. Se habían 
traído panderetas, guitarras, hacían 
Ia juerga como en Ia Tierra, ;por 
qué no ! 

Uno de los rusos, cuyo nombre em- 
pezaba por K, insistió sobre un compa- 
fiero para interrogar aquéllas gentes. 
Estos espanoles cogerán miedo, nos 
temerán. 

—Pues bien, vamos —contesto el se- 
gundo. 

Se acercaron, escucharon alguna 
canción en cale, que poço entendie- 
ron. 

—Ustedes,   iser  espanoles? 
—Si. 
—Pero, no es posible, queridos ka- 

maradas ; los espanoles nunca disteis 
pruebas de adelanto ni de saber. Es- 
pafia es el país más atrasado de ISu- 
ropa ; vive hasta en régimen fascista 
con Ia ayuda de los americanos. Sois 
ia ignorância sintetizada en Ia perso- 
na de Franco, y si llegasteis a sobre- 
vivir después de Ia guerra de 1939, 
fue por Ia ayuda de los yanquis. iNo 
es posible! 

-Pues, si no cs pcdble, kamrá, co- 
mo tú dices, quítate las legafias. 

j-Desde luego, es verdad que estais 
en Ia Luna. Pero, décimos, por fa- 
vor, como habéis hecho el viaje. iCon 
qué médios? Pues nadie dijo nada de 
vuestros inventos. 

— jAh, kamarás rusos! Nuestra in- 
vención arriba de muchos milênios. 
Lo que pasa es que nunca se nos hizo 
caso a  los espanoles. 

—áQuieren ustedes saber por qué 
médios hemos llegado a vuestro astro 
escogido? Sencillamente, fuimos po- 
niendo curas y guardias civiles en- 
cima uno de otro, hasta llegar aqui. 
Porque, créanlo bien sefiores rusos, y 
créanlo los americanos: en Espafia te- 
nemos tantos guardias civiles y curas 
que os podemos vender cuantas tone- 
ladas necesitéis de ellos. Ya lo véis, 
con Ia cuerda que ofrecen hasta aqui 
hemos sido capaces de llegar. Y aho- 
ra otra cosilla: Que no nos vengáis 
con querernos llevar a Ia ONU para 
discutir este escândalo. Ni que los 
norteamericanos suenen con que se 
Ia cederemos, Ia Luna, como en 1898 
hicimos con Cuba y Filipinas. 

RODAMA 

COMUNICADOS 
F.  L.  DE PARIS 

Anuncia  asamblea  general para el 
dia 7 dei próximo mes de marzo. Or- 
den dei dia de interés. 

REGIONAL ARAGONESA 

Asamblea general de Ia Agrupación 
de Paris de Aragón, Rioja y Navarra, 
el 28 de febrero, a las nueve de Ia 
manana y en el lugar de costumbre, 
en continuación de Ia reunión dei 
14 de febrero. 

F.  L.  DE ORLEANS 

Celebrará asamblea general el 6 de 
marzo a las nueve de Ia noche en Ia 
Sala Biblioteca de Ia rue des Pensées. 

F. L. DE IVRY 

Aplaza Ia reunión dei 7 de marzo 
para el í de abril. 

LYON 
Ira Conferência: «El destino y Ia 

libertad dei individuo». 2a «Mas prue- 
bas sobre ia inexistência de dios». 
3a «El Universo, ia matéria, y los 
viajes interplanetários». 4a «Proble- 
ma demográfico y miséria a Ia esca- 
la mundial». 

La primera conferência que tendrá 
lugar el domingo 28 de febrero a las 
9 de Ia manana en el Palais du Tra- 
vail, Place de Ia Liberation (rasca- 
cielos) sala n° 25, a cargo dei eminan- 
te conferenciante H. Bordes, de Ia 
«Libre Pensée» du Rhône. 

F. L. DE TOULOUSE 
Anunciamos a log compafieros de 

esta localidad y alrededores que el sá- 
bado 27 de febrero tendrá lugar un 
Coloquio en nuestro local social. Te- 
ma : «Forma y médios a emplear pa- 
ra el derrocamiento dei franquismo». 

Intervendrán en ' Ia discusión vá- 
rios compafieros inscritos al efecto, 
por lo cual creemos que Ia discusión 
será de suma importância. 

Esperamos el máximo de asistencia 
por parte de los companeros. 

S. I. A. EN BEZIERS 
El Secretariado de S. I. A. en Bé- 

ziers, pone en conocimiento de sus 
afiliados Amigos de S. I. A. y sim- 
patizantes, de Béziers y sus aldedo- 
res, que en caso de que algún compa- 
fiero se encuentre hospitalizado, se co- 
munique a nuestro delegado, compa- 
fiero Tárrega ' Francisco a L'Yranget, 
Groupe B, escalier 21 apart. 109. Bé- 
ziers. 

CORREO  DE REDACCION 
J. C, Laverune. Ve tú mismo por 

las correcciones. 
— M. R. V., Beausoleil. No olvidar 

que en esta casa somos racionalístas. 
y a mucho apurar, antideístas. 

— F. F., Orleans. En el «C. S.» fue 
comentado por Fontaura, no impor- 
tando que también -tú lo hagas. 

— L. P., Villeurbanne, Route de 
Corbas. Nos ha- sido devuelta carta. 
No obstante, podeis escribir a ambos 
en  24,  rue  Ste-Marih;1,  Paris  (X<0. 

— J. B., Annecy. pasado encargo a 
Ia  Administración. 

— G. L., Neully. El aviso llegó 
tarde. 

— E.  G., Burdeos.  Escribiremos. 

ADMINISTRATIVAS   <      | 
J.  Bassons,  St-Paul (Hérault).  Dilè 

al   compafiero   francês  que "solo  Kay 
una  edición dei  «C  S.»: Ia  franed- 
espafiola. Los descuentos se hacen ^ 
las F. Locales.    -.      r/, . '.• 

— Ahijado, Ugine 'Savoie). Recíbl- 
do giro 12,70 F. para turronés. DebíaS 
de haberte atendido al importe de 1» 
factura enviada, pues de Ia nota Ôal 
periódico confundistes los precios. Ha- 
bía pastillas grandes a 7 F. y pequenas 
a 3,50 F. Nunca se menciono Ia cues- 
tión peso. 

— Cantón Manuel, Combrallles (P-- 
de-Dôme). Devuelta prensa y carta. 
Deuda «Umbral» 31-12-64, 17 F. 

— Angel Cabeza, Paris 13. Nog ha 
sido devuelta carta. Deuda «C. S.» y 
«Umbral» 31-12-fi4, 79,50 F. 

— Maya, Ruiba (Alger), Muifio, 
ídem. Devueltas cartas y sin noticias. 
Necesario arreglar situación.   '    ■./,; 

— Pedro Virgili, Paris (14). Devuel- 
ta carta y sin noticias. Trata arreglar 
situación atrasada. 

— Delgado, Nassa les Bains (P.Qrf. 
Se recibió giro, libro y semestre «Um- 
bral». «Recuerdos dei porvenir»' jtío 
está editado. ,1 

— Hill Pedro, Orleans (Loiret). Re- 
citado giro 2!)-l-<)5. Pagas «C. S.» has- 
ta 31 marzo 1965. 

— José Gene, Méjico. Recitada caí- 
ta y cheque. Igualmente Jo destinado 
a «Terra Lliure». 

— Benavente, Grenoble. Recibidp 
giro y carta 12-2-65. 

— Abel Hernández, Castres. Recibi- 
do giro 10 F. 

— Pradas Vicente, Gap (H. A.) Gi- 
ro 45 F. «C. S.» hasta 31-12-65.        ,,. 

— L. Pico. Toulouse. Recitado giro 
5(i P. Donativo por los envios a S.I.A- 

— J. Louzara, Steubenville (USA), 
Recitado giro 73,17 F. Pago afio «G. 
S.» y «Umbral» avión. • 

— José Rofes, Valence (Drôme). Gi- 
ro 64 F. t 

— Francisco Hernández, St-Ouen 
(Seine).  Recitado giro. ,: 

— Felipe Tinefia, Pasadau (Aude). 
Manda los giros al mismo nombre 
que corresponde el CCP, de lo contra- 
rio te  los devolverán  todos. i g 

PAPEL RECIBIDO 
EMANCIPACION, Avenida Cham- 

pagnat, 2245, Mar dei Plata (Argen- 
tina). Publicación anarquista, conte- 
niendo inspirados escritos y alguna 
intervención en los asuntos interiores 
de Ia CNT de Espafia en el Exílio. >El 
último número recitado (de dlciem- 
bre 1964), viene confeccionado a mul- 
ticopista en signo de situación admi- 
nistrativa deficiente. Cuantos compa- 
neros deseen ayudar a EMANCIPA- 
CION háganlo al nombre de CarmeRi 
Robaldo y a Ia dirección indicada. • 

CONTRE-COURANT, 24, rue PiefflN: 
Leroux, Paris (7«). Revista de graíl 
interés anarquista, docta y reconsti- 
tutiva algunas veces. Interesa su dic- 
cionario biográfico de figuras dfil 
anarquismo mundial. CONTRE-COU- 
RANT es recomendable a los compa- 
fieros lectores de francês. -> 

Servicio de librería 
((PABLO. O EL DISCURSO 
DEL  HOMBRE   LIBRE» 

Folleto de CA páginas, recién sa- 
lido de prensa, escrito por el com- 
pafiero Fabián Moro. Precio: 1 P. 

«Quinet», Felipe Alaiz     5,00 
«Tipos Espanoles», F. Alaiz .. 5,00 
«Salvado* Segui: Su vida y su 

obra»     3,50 
«Crônica  de un revolucionário», 

Dr. Vallina     2,80 
«Revolución y Regresión», Roc- 

ker 18,00 
«Sistema de  las contradieciones 

econômicas»,   Proudhon   ..   ..  15,00 

Continuidad solidaria 
i 

RAFAEL  DELGADO 

Caracas. 

NADA vez que en nuestra prensa 
leemos algo referente a labor 

. solidaria en marcha o en pro- 
yecto, no podemos evitar Ia corres- 
pondiente alegria que ello nos produ- 
ce. Si en apariencia se hace bastante 
en realidad es bien poço lo que hace- 
mos. No es cosa de conformarse con 
un mínimo, cuando las necesidades 
son máximas, tanto, que por jhucho 
que hagamos jamás las llenaremos 
por completo. No porque el ser hu- 
mano lleve dentro de si una cierta 
dosis de egoísmo que le impide abrir 
por completo su bolsa, dar al necesi- 
tado cuanto a él le sobra; Ia incerti- 
dumbre dei manana y toda una se- 
rie de «necesidades» que al correr de 
los dias se va creando, le hacen cau- 
to y calculador y hasta, por qué no 
decirlo, ahorrador, egoista y avaro a 
veces. 

Y ello será sin duda así, mientras 
no se logre Ia emancipación de Ia hu- 
manidad, mientras persista Ia expio- 
tación de Ia mayoría por unos poços, 
mientras no se llegue a implatar Ia 
sociedad que asegure a todos cuanto 
necesiten dentro de lo posible y sin 
diferencia apreciable en favor de na- 
die. Si Ia igualdad absoluta y rígida 
es difícil de practicar, un reparto 
equitable evitaria las desigualdades 
*an escandalosas dei régimen capita- 
lista y con ello tantos y tantos su- 
íriinientos morales, preocupaciones 
sin fin, dolor y hambre de pan y de 
libertad. Esto en lo general. 

En lo que más de cerca nos atafie, 
hay tres aspectos en lo solidário que 
de ninguna manera debiéramos sos- 
layar, que ninguna, absolutamente 
ninguna razón es lo suficiente para 
obligarnos a eludirlos: ayuda a los 
que en Espafia necesitan nuestro óbo. 
lo; ayuda a nuestros viejos y enfer- 

mos, demasiado olvidados pese a los 
acuerdos en vigor; y ayuda a cuan- 
tos son o sean víctimas en Ia lucha 
contra el fascismo o neo-fascismo in- 
ternacional en todas sus formas, que 
no son poças. Todo lo que hagamos 
en favor de los que necesitan nues- 
tro apoyo, repetimos, será siempre 
insuficiente. De ahí el que veamos 
con satisfacción toda labor que tien- 
da a despertar Ia conciencia solida- 
ria, a veces extremamente dormida, 
en nuestros médios. 

Nuestra obligación, voluntariamen- 
te adquirida, ha de llevarnos siempre 
•a no cejar en esa labor solidaria tan 
«olvidada» en favor de lo supérfluo. 
A nadie puede exigirsele nada, cier- 
to. Sin embargo, cada cual 'debe ser 
absolutamente consciente de las nece- 
sidades que jamás ni siquiera a mé- 
dias son cubiertas. Hoy, por los caí- 
dos en manos de Ia represión, o víc- 
timas de Ia persecución constante en 
casi todos los pueblos y por los que 
todo lo dieron en Ia lucha por un 
porvenir mejor, libre de tiranias y 
explotación, e impotentes ya para ga- 
narse el sustento ; quien sabe si ma- 
fana nosotros. 

La continuidad solidaria ha de se- 
guir su camino; de ninguna manera 
puede estancarse. Aunque los avaros, 
los «nuevos ricos», o los indiferentes 
traten de olvidar que las necesidades 
continúan existiendo. Contra todos 
ellos hemos de redoblar nuestro es- 
fuerzo, para así demostrarles que el 
Ideal de Solidaridad no ha sido aban- 
donado, que todavia quedamos los 
suficientes para ilevar adelante Ia 
obra de Solidaridad Internacional An- 
tifascista. 

JULIAN FLORISTAN 

Febrero, 1%5. 

Se ha puesto a Ia venta 

CONVERSACIONES 
LIBERTÁRIAS 

dei  compafiero  Juan  Ferrer. 
Precio, 1,80 frs. Pedirlo a Mi- 

guel Celma, 4, rue Belfort, Tou- 
louse (H.-G.), o a Roque' LIop, 
24,   rue   Ste-Marthe,   Paris   (Xo), 

COL. CRISOL, 6,50 F. 
Unamuno   :  «  Niebla.   Abel  Sftn- 

chez ». 
— « Por tierras de Portugal y de 
— Espafia. Andanzas y vislonés 

espanolas ». 
Undset, Sigrid : « La orquídea 

blanca ». 
— « La zarza ardiente ». 
Valera : « Juanita Ia Larga ». 
Valle-Arizpe, A. de  : « Virreyes de 

Ia Nueva Espafia ». 
Vasari ; « vidas de grandes artis- 

tas ». 
Vega, Lope de : « La estrella de 

Sevilla. Peribanez y el comen- 
dador de Ocafia. El caballero de 
Olmedo.  Fuenteovejuna ». 

Vega, Garcilaso de Ia, y Boscan, 
Juan   :  « Obras completas ». 

Vélez de Guevara : « El diablo ço- 
juelo. El asombro de Turquia y 
valiente toledano. El ollero de 
Ocafia  ». 

Verdaguer, Jacinto : « Antologia 
poética ». 

Verlaine  : « Obras poéticas ». 
Vicente, Gil : « Teatro y PoesUt ». 
Villaespesa, F. : « Teatro esco- 

gido ». 
— « Novelas escogidas ». 
Villalón  : « Viaje de Turquia >. 
Vinci, Leonardo de  : « Tratado de 

Ia pintura ». 
Vital Aza  : «Comédias escogldaw. 
Vives : « La mujer crlstlana. Da 

los deberes dei marido. Pedago- 
gia pueril ». 

Wallace   : « El arquero verde ». 
Wells : « Doce historias y Un 

sueno ». -ü 
Wilde, Oscar  : « Cuentos ». 
— « Un marido ideal. El abanloo 

de Lady Windermer ». 
Wodehouse : « Senorlta en de«- 

gracia ». 
— « Samuel brusco ». 
— « La suerte de los Bodkin ». 
Zielinski   : « Historia de Ia civlli- 

zación  antigua  ». 
Giros   y  pedidos   a  Roque  Uop, 

24, rue Ste-Marthe, Parta <10»; 
C C P 13 507 56. Fort» 

Le Gerant responsable 
J.  SORIANO 

Imprimerie des Oondoles 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

II atraso de Kspafia 
NO se debe ser patriota por Pátria 7y conste que se nos ha 

nada   dei   mundo.   Cuando escapado Ia mayúscula) batido en 
vemos   «patriotear»   a   ele- todos los campos de Ia América, 

mentos   avanzados   reducidos    a en todas Ias guerras exteriores de 
exilio permanente, pensamos que três sigrlos acá, se ha enfrascado 
nuestro   internacionalismo   dege- en   peleas   internas,   desastrosas, 
uera. «Como Esparia, ni hablar? fraticidas,   de   durante   un  siglo: 
Referente a Espana, prudente si- 1835-1936. 
lenciar. Imaginemos   Ia   cesión   normal 

No importaria que se nos trata- de Cuba a los cubanos cual los 
ra  de antiespanoles:  Espana, en Garrido y Benot en  1873 habian 
progreso fisico y moral, está en solicitado;    sigamos    imaginando 
Ia cola;  en  Ia ONU y en  todas que Ias pugnas fraticidas de 1835, 
partes está a Ia par con los Esta- 1872 y 1936 Ia Iglesia no Ias hu- 
dòs selváticos recientemente cons- biera provocado, y que esa misma 
tituidos.  Nunca en Ias estadisti- sonora y negrisima entidad no se 
cas edificantes aparece ei nombre hubiese   asociado   ai   capitalismo 
famoso de Espana. para guerrear ai ((infiel» marro- 

Y cuéntese con que no nos ale- quí en 1870, 1896, 1909 y 1921. Y 
gramos de ello. Quisiéramos que sigamos ilusionando que en Ia era 
nuestro país gozara de todas Ias de paz relativa resultante, Ia Uni- 
perrogativas científicas por cola- versidad espanola hubiese traba- 
boración   inicial   e   internacional J»do  sin  limitaciones  materiales 
de Ias mismas. Afortunadamente ni   imposicioues  escolásticas,  ad- 
para ei mundo liberal hispano, ei mitiendo incluso en sus aulas a 
noble haz   dei  intercâmbio   uni- los hijos despiertos dei proletaria- 
versal   en   historia,   arqueologia, do. iqué no habría hoy en Espana 
biologia, arte, etc., ha sido o si- «n personal sábio preparado, en 
gue siendo mantenido, desde fue- realizaciones nobles  consumadas, 
ra de Espana, por los sábios Al- en experimentos sociales, científi- 
tamira, Bosch Gimpera, Augusto cos, industriales. artísticos "y do- 
Pi y Sunyer, y artisticamente por centes conseguidos? 
los dos Pablos: Picasso y Casais... Espana arras Ira un atraso po- 
con ei consiguiente suma y sigue sitivo de cien anos merced a una 
de capacidades que. para no ser Iglesia ruín, ai Capitalismo obtu- 
cansinos, no consignamos. so, a un Militarismo bestial, y a 

Evidentemente, Ia Espana ma- una  herencia   fatal  de  rutina  y 
terial,  presentemente franquista, espanto. 
aporta escasísimos valores ai con- La hosruera de Ia Santa Inqui- 
cierto de Ia inteligência interna- sición   sigue  alumbrando,   sinies- 
cional,  perdida  como está en ei tramente,    Ia   tierra   hispana. Y 
laberinto de Ia rutina, de Ia indi- vista Ia opacidad de los propósi- 
gencia moral,  de Ia carência de tos     actualmente     manifestadas, 
espíritu de  iniciativa.  El  propio ;ay de Hispania si Ia luz reden- 
Estado, omnipresente en Ia figu- tora no es verdaderamente revo- 
ra de Franco, está impedido en su lucionaria! 
torpe vuelo por Ia cadenilla infa- 

Espana can dente 
Contra Franco y Salazar en Lyon que Ia locomotora dei tren correo era 

«fuelizada» y, por consiguiente, impo- 
Según ei diário «Oombat», de Paris sibiütada  de  echar  chispas;  que los 

(18-2-1965): convoyes  que  cruzo ei  correo en Ia 
«Una manifestación en favor de Ias distancia de Plasencia a Calatayud no 

libertades de Espana y Portugal, agru- llevaban máquina de tracción carbo- 
pando, según los organizadores, unos nera ; que ei sabotaje dei tren hay 
quinientos jóvenes pertenecientes a que darlo por descartado; que ia revi- 
1'AGEL, PSXJ, CFDT, MIAJ (Movimien- sión de los coches en madera era re- 
to Independiente de los Alberges de Ia ciente y satisfactoria; que ei convoy 
Juventud), ESU (estudiantes socialis- incendiado no corrió así tanto como 
tas unificados), Federación Anarquis- se dice, que los pasajeros se azoraron 
ta y Juventud Socialista (1), se des- a Ia vista de Ias Uamas, se apeloto- 
arrolló ei martes por Ia tarde en Ias naron, pereciendo casi en bloque... 
calles de Lyon y ante los consulados cuando debian esperar que ei convoy 
português y espanol. frenara para arrojarse por ias venta- 

« Los manifestantes lanzaron gritos nas; que los cuatro pasajeros que se 
hostiles  contra  los  jefes  de  gobierno arrojaron a Ia via Io hicieron antes de 
Franco y Salazar y reclamando liber- tiempo;   que   Ias   senales   de   alarma 
tades sindicales y políticas. funcionaron, excepto Ias de los vago- 

« Durante  Ia  manifestación  se  re- nes incendiados; que en adelante los 
gistraron vários choques entre Ia fuer. coches  de madera serán suprimidos; 
za pública y los protestatarios, de los que coches   en   material   de   bosque 
cuales una veintena —entre Ia cual ei también se usan en Alemania, Fran- 
vicepresidente  de 1'AGEL,  Jean Paul cia,  Suécia,  Dinamarca,  Bélgica, Lu- 
Delage— fueron detenidos.» xemburgo, Noruega, Yugoslavia y Sui- 

(1)   Todo     organismos     franceses, za;   que   en   Espaãa   hay   coches   de 
tercera metálicos y coches de primera 
en leão íuerte... 

Leido ei informe, uno se queda so- 
La dirección de Ia RENFE ha ser- fiando. Si ei tren no se incêndio ni lo 

vido a toda Ia prensa diária de Es- quemaron   unos  malvados saboteado- 
pana una pretendida justificación de res, ^lo incendiaron, pues, los propios 
inculpabilidad referente a Ia tragédia viajeros    para    calentarse,    o    para 
dei correo Madrid-Barcelona ocurrida transcurrir    su    viaje    divirtiéndose 
hace  unos dias en  Ias  cercanias  de echando cerillas encendidas ai aire? 
Grisén   (Zaragoza)   y  a  causa  de  Ia Pero    dejémonos   de   bromas,   que 
cual hubo 35 muertos y otros tantos pasa un entierro. 
heridos, Ia mayor parte graves. De 35 personas asadas vivas en co- 

La inculpación que frescamente los ches  de   madera   espanoles,    porque 
jefes  de  Ia RENPE se atribuyen,  si también  los  usan  los  alemanes,   los 
no  fuera  infame,   seria ridícula.  En franceses, los suecos, etc. 
un lujo de considerandos y especula' 

Humo, después dei incêndio 

ciones, ei informe (desde luego, apro- 
bado por Ia censura) afirma que los 
ejes de los coches no se recalentaron; 

me de un Concordato que entrega 
ei tesoro, Ia ensenanza, Ia libertad 
y Ia vida pública a Ia Iglesia vati- 
canista. Por cada laboratório hay 
en Espana cinco mil altares, y tal 
vez nos quedamos cortos. Por ca- 
da investigador se registra Ia pre- 
sencia de cincuenta religiosos 
profesionales. En Ia lógica sacris- 
tanesca, un ministro de Dios 
eqüivale a cien albaniles y a cin- 
cuenta panaderos; pero comparen 
los desapasionados lo que produ- 
ce aquél con lo que proporcionan 
estos. 

Asomándonos de nuevo a Ias 
Aberturas fronterizas, compren- 
deremos que en mecânica precisa, 
en química industrial y moderna, 
en matérias nucleares, electróni- 
cas; en adclantos transportistas, 
etcétera, nada aportamos y mur- 
cho necesitamos. y mucho mendi- 
gamos a pesar de ser principales 
elegidos de Dios, de Ia Historia, y 
dei Cuento. ;Como Espana, ni ha- 
blar! jClaro! Incluso Egipto nos 
aventaja, pese ai plomo histórico 
de sus momias y ai polvo de sus 
desiertos sometidos a Ia conmise- 
ración dei Nilo. 

Sin embargo, no se trata de un 
atraso congenital de Espana. Se 
trata de una imposibilidad de 
adelanto secularmente impedido 
por Ia religión amparada por ia 
imbiecilidad de los monarcas y Ia 
rutina de Ias regiones. El ódio a 
Ia higiene corporal contrastando 
con los banos árabes; Ia sana con- 
tra Ia ilustración dei pueblo ma- 
nifestada por Ia Inquisición me- 
nor de Torquemada y Ia Inquisi- 
ción mayor de Nozaleda, Cánovas 
dei Castillo, Antônio Maura, Da- 
to, Martinez Anido, Primo de Ri- 
.vera y Franco,* ha provocado ei 
déficit terrible que en tesoros de 
inteligência y bienes los espano- 
les resentimos. Incapaz de con- 
quistas loables, ei ejército de Ia 
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Festival C. N. T. para 1965 
En segunda parte de Ia jornada confederai dei 11 de abril próximo 
celebradero en ei Palais de Ia Mutualité de Paris (Metro Maubert- 

Mutualité), a Ias dos y media de Ia tarde. 

YON DE MURGUIA 
En cada Festival 

C. N. T. efectuado 
en Ia «Mutualité», 
h a n participado 
tenores espanoles, 
franceses e italia- 
nos de primer or- 
den, aunque no de 
primo carteüo ope- 
rístico. El caso es 
que han sido bue- 
nisimos, ai extre- 
mo de ponernos 
en un brete para 
programas sucesi- 
vos. 

No obstante, es- 
te ano cubrimos, 
también con fortu- 
na —con máxima 
fortuna— este ex- 
pediente artístico 
pres entando ai 
buen t e n o r de 
ópera YON DE 
MURGUIA, que 
por serio, de bue- 
no, no necesita ad- 
jetivos ni distin- 
gos, puesto que se 

distinguira él mismo por sus méritos ante nuestro interesante público 
YON DE MURGUIA —escogido por ei maestro Mendoza Lassalle para 

ciesempenar ei primer papel de «Maruxa» en Ia Alhambra— viene precedido 
de una fama merecida, conquistada a pulso en los mejores teatros de 
Espana, Itália y Francia. || 

En  nuestra  fiesta cantará  ópera  individulamente,   estableciendo  con- 
junto con Laura Hilden en duos de música ligera. 

En ei próximo número: Presentación de Léo Campion y dei trio sud- 
americano «Los Changos». 

De Gaulle a Franco 

Londres.—Dice   Sunãay   Telegraph; 
«Él general de Gaulle acaba de 

dar a .Ia Gran Bretana una lección de 
como se puede batir a Franco en re- 
lación con su bloqueo de Gibraltar. 
Le dljo a Madrid que si se paraba en 
La-Línea a los automóviles franceses, 
serian arrojados ■'tie Francia los traba- 
Jadores espanoles. 

Este caso ha sorprendido ai Gobier- 
no y ai pueblo dei Penón, los cuales 
se preguntan cuando va Londres a 
ejercér represálias contra Espana. A 
los turistas franceses los trataban de 
Ia misma manera que a los demás en 
Ia frontera de La Línea. Pero hace 
unos dias, cuando unos franceses, se 
quejaron ai cônsul de Gibraltar que 
los habian detenido durante horas, se 
apresuró a entregar Ia advertência de 
De Gaulle a Ias autoridades espafio- 
las. Inmediatamente se dejó en paz a 
los automóviles franceses y desde en- 
tonces no ha habido compases de es- 
pera para ellos.» 

VIGÊNCIA DEL MCCARTHISMO 

DIAS pasados asistíamos a Ia representación de 
«Dies Irae», una de Ias obras maestras de 
Carlos Dreyer. La acción se desarrolla en su 

país natal, Dinamarca, en Ias postrimerías de Ia 
Edad Media. Época tenebrosa en Ia que el culto de 
Ia «fe» adquiria dimensiones demenciales. La vida de 
los hombres se hallaba reglamentada por cânones 
restrictivos y no escapaban a sus regias los propios 
eclesiásticos. Pero pertenecia a estos derecho de vida 
o muerte  sobre  sus  conciudadanos.   En  nombre de 
10 que entonces constituía Ia base en que se afian- 
zaba el Poder. No importa el nombre que designaba 
Ias instituciones. Lo que importaba e importa era el 
espíritu que regia y reglamentaba Ias relaciones hu- 
manas, así como el caracter de Ias instituciones 
dedicadas a  «gobernar» a los hombres. 

No mucho más tarde, en plena época moderna, 
se dio en los Estados Unidos el caso registrado por el 
teatro y por Ia pantalla bajo el título de «Las brujas 
de Salem». En uno y en otro caso, como en el legen- 
dário episódio de Juana de Arco, como en el de 
Calvino contra Servet, Ia hoguera era el instru- 
mento de justicia. jTiempos bárbaros ya superados 
por Ia cultura y por Ia civilización ! Todo pertenece 
felizmente a un pasado irreversible, ai que —por los 
tiempos de los tiempos— no se volverá jamás. No se 
volveria jamás si en verdad el espíritu humano hu- 
biera logrado su equilíbrio en Ia justa reafirmación 
de sus valores. No hemos llegado aún a tal grado de 
evolución moral. En el ayer reciente, como en Ia 
actualidad fugitiva, se repiten los mismos casos 
mediante procedimientos en el fondo semejantes, 
aunque aparezcan menos espectaculares, y se su- 
pongan insignificantes. Pero tenemos en analogia 
el problema de los «negros», de los «judios» y una 
variada secuela... 

EL  CASO  OPPENHEIMER 

lodo responde a- Ia razón de Estado. Si ayer era 
posible someter a los hombres en nombre de simu- 
ladas «leyes divinas», se invocan hoy razones nuevas 
que dan Ia misma atribución a quienes las enarbo- 
lan —apoyados en Ia fuerza— para reafirmar Ia 
leyenda ai cuello de quienes se hallan en divergência 
con estas razones nuevas. Distintas en apelación 
según el país y el momento. Idênticas en cuanto a 
su contenido y en cuanto a sus efectos" Quien lea 
«El cero y el infinito», sin poseer una sólida forma- 
ción política, creerá que es un absurlo lo que Koes- 
tler relata y afirma. Se habla alli de Ia «razón dei 
Partido». Pero es el caso dei Partido que encarna 
el Estado. 

Poços anos después de Ia terrible purga moscovita., 
surge en los Estados Unidos una oleada de histeria 
colectiva. La guerra mundial acaba con el peligro 
nazifascisfa. Así se afirma a voz de trompeta. Pero 
se' redescubre un peligro que apareció mitigado, con 
variantes de modo y diapasón, en el curso de Ia 
misma guerra. El peligro comunista. Comienza así 
una página nueva en Ia historia de los Estados Uni- 
dos. Marca un tiempo de regresión mental que pu- 
diera parecer inconcebible. Se dice que —dividido el 
mundo en dos bloques antagônicos, a raiz de Ia Con- 
ferência de Yalta— se ha de desarrollar una acción 
defensiva por parle üel «mundo HUrc?;. Defensiva 
que se traduce en ataque virulento —por todos los 
médios— contra el «mundo totalitário». En realidad 
esta ofensiva en Ia que se emplean enormes recursos 
econômicos, tíene otro objetivo de primer alcance, 
objetivo dei. que jamás se habló. Se trataba de 
evitar Ia situación que se creó ai final de Ia primera 
guerra europea,  situación que fue favorable al esta- 
11 ido de Ia Revolución rusa y que provoco una 
oleada de intentos revolucionários en Ia entonces 
debilitada Europa. Poço falto para que las tropas 
alemanas se hicieran duenas de Ia situación dei 
país en tanto que ciudadanos que al volver a sus 
hogares se hallaban abocados a Ia catástrofe que 
desoriento a los hombres de Estado. Los Balkanes, 
Áustria, Itália, se hallaban en posiciones difíciles, 
que se resolvian en  conatos revolucionários y colo- 

GREGORIO QUINTANÁ 

caron en un brete al capitalismo internacional, en- 
frentado a un renacer dei movimiento obrero revo- 
lucionário. 

Era necesario, en 1945, crear un íantasma terro- 
rífico que ocupara las mentes y centrara las volun- 
tades hacia una labor urgente y sin reposo. De ahl 
surgió el «anticomunista militante», o de oficio, ocu- 
pado en tenaz labor que abarco innúmeros aspectos. 
No poços espiritus libres y generosos cayeron en Ia 
trampa y adhierieron de buena fe a Ia cruzada, ya 
que en verdad, el comunismo moscovita no signi- 
ficaba, ni significa, ninguna panacea social y nin- 
guna garantia para Ia libertad: iPero qué garantia 
ofrecían las democracias? La primera, brutal, in- 
aceptable, fue Ia que se dio en adjetivar el maccar- 
thismo. 

El senador McCarthy fue el celoso abandi.rado de 
Ia nueva cruzada. De su nombre derivo el remoquete 
que se aplico a Ia caza de brujas más espectacular 
de todos los tiempos. El simple ciudadano, pero so- 
bre todo el funcionário de Estado, apareció como 
suspecto a interrogar sobre sus opiniones políticas. 
La menor duda conducía a un proceso en regia 
saldado con prisión o con Ia suspensión de los «dere- 
chos cívicos», en los que de hecho habría de pirrarse 
todo ciudadano consciente. La fiebre histérica tomo 
alcances apocalípticos. Se persiguió a escritores, ar- 
tistas, hombres de ciência. Charles Chaplin se nego 
al chantaje y abandono el país, pero otros millares 
de hombres, entre quienes son conocidos Elie Kazan, 
Jules Darwin y muchos otros, sufrieron el oprobio 
dei interrogatório, de Ia condena, de Ia delación... 
O se hicieron delatores para salvar su «reputación» 
y su mendrugo. Se influyó hasta en los médios uni- 
versitários y se quemaron libros, ya que no se que- 
maban a sus autores. Desde entonces, median en 
Europa buena cosecha de profesonales dei anticomu- 
nismo. Con lo que el comunismo obtuvo las simpa- 
tias de todos los izquierdistas sin partido. El resul- 
tado fue contradictorio. 

En el teatro «Athenée», de Paris, vemos a Juan 
Vilar, ex director dei T.N.P., en tanto que redactor, 
director y actor, en un alegato severo contra el 
maccarthismo, utilizando el conocido caso dei doctor 
Oppenheimer, a quien podria incriminarse en tanto 
que coautor de las bombas de Hiroshima y Naga- 
saki. Pero el Tribunal americano le condena por su 
pasado de simpatias comunizantes, le destituye de 
sus funciones y le priva de sus derechos. No comen- 
tamos !a obra, que consiste en Ia simple reconstitu- 
ción dei tribunal y de parte de los debates, riguro- 
samente exactos. El efecto es extraordinário por el 
verismo y Ia escrupulosidad de Ia representación. 
Esta pieza, como Ia de «Sacco y Vanzetti», como Ia 
de «El Vicario», pertenecen a lo que podríamos decir 
«ia misma serie» de piezas dedicadas a despertar al 
nombre, enfrentándole con su conciencia íntima y 
casi su conciencia social. 

((EL VICARIO» EN ROMA 

El intento de dar a conocer «El Vicario» en Roma, 
queda supeditado a las autoridades eclesiásticas. 
Enarbolando el «Concordato» realizado en 1929 por 
Mussolini y el famoso Pio que en Ia pieza se invoca, 
se  recurrió  a Ia policia  para  prohibir  Ia pieza  que 
-para mayor paradoja— se representaba en el local 

de una iglesia abandonada y convertida en teatro. 
Los artistas no se conformaron. 

Un atentado a Ia dinamita, en una de las 
puertas dei Vaticano, da más fuerza al intento, que 
dificilmente tendrá libre curso en Itália, a pesar 
de contar entre los hombres de gobierno a socialistas 
como  Saragat  y  Nenni. 

El autor dei atentado —G. M. Volonte— se pre- 
sente a Ia policia, dando así prueba de su coraje 
y de su responsabilidad. 

La enumeración de hechos susceptibles de ser con- 
siderados en Ia misma tônica dei Maccarthismo, pro- 
liferan de tal manera en el mundo, bajo diversas 
formas, que puede dar lugar a una Crônica cargada 
en detalles y en ejemplos. 

Ante un futuro complejo Previsión, tacto y firmeza 
por Severino Campos 

médios el germen de Ia inspiración 
estatal, evitar las tentativas y extra- 
víos hacia ese abismo. Es por lo que. 

Pedro José Proudhon 
(Continuoción) hundo,  hasta que comprenda que es mayor embrutecimiento en las clases 

13 que da en el justo punto de Içt un monstruo incomprensible.» Pero el produetoras; Ia armonía que hay que 
cuestión   es   uno   de   sus   biógrafos, reformador audaz  y  complejo no lo procurar conseguir de Ia competência 
Sainte Beuve,  quien en Ia biografia tenía en cuenta: emplea más artificio, que tiende a estimular Ia inventiva y para tal gloria entre los muchos teó- 
que  nos  hace  de  nuestro   sociólogo, tiene  una  pretensión  más  ambiciosa Ia produeción, en cantidad y en cali- ricos  dei   socialismo  que  Ia   historia 
dice:  «Por otra parte, su método, slipor Ia ciência completamente nueva.» dad, y que, sin embargo, arrastra a nos presenta. El propio Marx lo ha 
se   levanta  Ia  máscara  alemana,   es («Proudhon», pág. 18(i, Buenos Aires. los obreros al desempleo y a Ia dismi. reconocido   y le  ha  rendido  honores 
sencillo y audaz, simplemente; hubie- 1H45.) nución dei  poder  adquisitivo,  Ia dei como   hemos   visto   más   arriba    Un 
ra podido abstenerse dei término he-      Quizás, en el fondo de esta tan dis. monopólio factor de capitales y, por obrero que clama por Ia «Acción Di- 
geliano   «antinomia».   En   toda   cosa cutida   obra   de   las   Contradicciones el otro lado, yugulador dei meneste- recta» médio siglo antes que los slndi. 
hay el «pro» y el «contra», y hay ver- Econômicas, encontremos, junto a Ia roso; Ia dei impuesto que debería per. calistas franceses adoptaran Ia expre- 
dad en las dos partes. Proudhon de- riqueza de materiales que nos ofrece, mitir  a  Ia sociedad el mejoramiento sión:   «El  proletariado,   poço  a poço 
bía  y   podia,   naturalmente,   decirse: el verdadero  temperamento proudho- de   sus   servicios   públicos   y   tendría desjacobinizado, pide su parte, no so- 
«Si Ia propiedad que ataco es falsa, niano   quien,   polemista   como  poços, que limitar los poderes dei monopólio, lamente   de   sufrágio   directo   en   los 
inlcua,  icòmo es  que existió y duro entabla Ia contraversia consigo  mis- pero que,  debido a Ia ingerência de asuntos de Ia sociedad, sino de acción 
desde el principio dei mundo?». Esto mo haciendo gala de una genialidad los monopolistas en Ia confección de directa»   («Confessions   d'un   Révolu- 
lo condujo desde entonces a reconocer única. No se trata de Ia fria busque- Ia   estruetura   dei   impuesto,   este   se tionnaire», pág   372, Paris   1929). Mas 
que una cosa puede ser falsa y ver- da de Ia tesis y Ia antítesis para dar vuelve  contra  Ia  propla sociedad  y, un  obrero, al mismo tiempo, que se 
dadera a Ia vez. La naturaleza de los con Ia solución hegeliana: Ia síntesis. en  particular  modo,  contra Ia clase opone a las huelgas y a Ia violência: 
hechos sociales y de las instituciones Las  soluciones que aporta Proudhon desposeída. La família, Ia propiedad. «A pesar de mi simpatia por el mejo- 
es diferente de Ia dei mundo racional, tienden a buscar Ia armonía entre el el   crédito,   Ia   propla   religión,   todo ramiento   de   ia   suerte   de   Ia   clase 
Lo relativo y lo absoluto, Ia historia «pro» y el «contra» de que nos habla pasa por el cedazo de Proudhon con obrera,  es  iniposible,   lo  declaro,  que 
y Ia filosofia se hacen Ia guerra desde Sainte Beuve,  Ia armonía que surja «prós» y «contras» sorprendentes ca- ias huelgas, seguidas de aumento de 
el origen; icómo lograr un dia conci- dei encuentro entre el valor de uso da vez, llevando al lector de un extre- salário no conduzean a un encareci- 
liarlas? Proudhon, en su trabajo para y el de cambio, Ia armonía que debe mo a otro de Ia palestra social. miento   general:   esto   es   tan   cierto 
llegar a ello, hubiera podido también existir de Ia división dei trabajo, poi Proudhon, décimos, ha tocado todos como   dos  y  dos   son   cuatro.   No  es 
practicar  su  método en  descubierto, un lado, y el maquinismo por el otro, los  temas que  al  filósofo,  al econo- con estas recetas que los obreros lle- 
claramente,  a Ia francesa, y hacerlo ambos  tendientes a  aumentar Ia ri- mista, al sociólogo y al filólogo le son garán a Ia riqueza y, lo que es mil 
remontar a Pascal, quien se compla- queza  de  Ia  sociedad,   pero  que,   al permitidos. Sin embargo, Proudhon se veces   más   precioso,   a   Ia   libertad.» 
cló en poner de relieve las contradic- mismo tiempo, se ensanan con el des-ireivindica siempre obrero, siendo po- («Système...». Vol. I, pág. 152.) 
ciones  en  el  hombre:  «Lo  elevo,  lo poseído creando mayor pauperismo y siblemente   el   único   con   autoridad (Pasò a Ia página 2.) 

ONZALO de Reparaz, en su obra esas convulsiones geológicas que alte- liberal  dei siglo pasado,  con sus se- 
«La Constitución Natural de Es- ran todas las capas. Estamos de acuer- dicentes episódios, y sus participacio- 
pana y las de Papel», describe,  do. Pero esas mismas leyes,  que de- nes  gubernamentales,  nos  ofrece re- 

con Ia naturalidad que le era pecu- terminan los fines senalados por Re- sultados  que  aseveran las aíirmacio- 
liar, Ia analogia de alcances cientifi- paraz,  traducidas a  Ia sociedad hu- nes   anarquistas.   Y   esos   resultados, 
cos entre las grandes alteraciones y -mana,   ^logran   resultados   similares? ^no adquieren confirmación y magni- 
las  revoluciones de  contenido social.  El tema se presta para un-tiuen es- tud  extraordinária en Ia  corta  exis- 
Confesamos  haber  gozado  mucho  en  tudio ; y por nuestra parte, que poço tencia de Ia primera  República? Gu- pensando en el futuro, seguro de que 
su lectura. A más de su estilo senci- entendemos de geologia,  vamos a in- bernamentalmente,   ^se   ha   aquilata- se presentarán circunstancias que nos 
lio,   asequible  a  cualquier   inteligen-  terpretarlo  desde  el  punto   de  vista do bien el papel de Castelar y el de situarán en el escenario de los acon- 
cia algo bregada en problemas sócia- social. los  hermanos  Salmerón?   áSe  ha es- tecimientos,  instamos a Ia previsión, 
les, hay en su exposición un raudal      siempre desde nuestra base de opi- tudiado a conciencia los alcances de al tact0 v a la firmeza, 
de   conocimientos   que  con  excelente  mon libertaria,  hemos procurado es- la represión contra los cantonalistas?      Podemos,  y debemos,  estar atentos 
método inculca.                                         tudiar algunos  de los grandes  acon- N° puede ser, 10 que acabamos de a los vaivenes de la complejidad po- 

Todo, en ese estúdio,  está comple-  tecimientos revolucionários de la his- fitar,  resumen completo dei contras- lítica internacional; es algo de inte- 
tamente    desprovisto    de    metafísica.   torja    Prescindlendo   de   la   inglesa, te   que   nos   interesa   hacer   resaltar. rés  primordial  a la  militancia liber- 
iSu conclusión?   Que   para que   fio- qUe sj aicanzó aires subversivos nada Liberales,    republicanos   federales,   y taria,  algo que,  en la medida de lo 
ten a la superfície las partículas úti-  i0gró en lo construetivo, se ha de lie- mas los unitários, son gentes de con- posible,   no   debe   escapar   a  nuestro 
les a la vida humana, que hay en las  gar a ja comuna de Paris para ver, dición   muy   distante   a   la   finalidad control. Sin embargo-, esos fenômenos 
entradas de la tierra, son necesarias  e'n ese gran escenario popular, el ge- libertaria;  como  lo  son  los  socialis- de tirantez política, nacionales o In- 

nio  y  la   capacidad  construetora  de tas y comunistas. Todos estos, en tan- ternacionales,   no   debería   desplazar- 
gentes  que  hasta  entonces  no  tuvie- to que  partidários dei ejercicio auto- nos de  nuestra  base,  ni sacamos de 
ron  oportunidad de demostrar lo que ritario,  no podian llegar a otra acti- nuestro sendero.  Ante todo  el  Movi- 
valían. Fue necesaria esa gran sacu- tud que a la que llegaron. Lo extra- miento Libertário; enérgico, coheren- 
dida,   que minimizo los  grandes Po- ordinariamente paradógico se ha da- te, con clara visión de los problemas 
deres   tradicionales,   para   demostrar do entre nosotros. Pero, colocados en que está obligado a afrontar, respon- 
la reserva de recursos sociales yacen- el  mismo médio,  en  ejercicio de lás sabelizando a sus miembros en la mi- 
tes en el pueblo mismas funciones,  ^podíamos ser di- sión  dei destino que ofrecemos a la 

Por vias ascendentes,  trás el acon- dentes  a  los   demás?   Torpe  ilusión Humanidad. 
tecimiento más  elevado  que registra ereerla                                                           Ignorar los obstáculos que se ante- 
el siglo pasado, hay dos que mucho Y por esa razón,  de orden funda- P°nen a nuestra tarea haria inefica- 
vale  tenerlos  en   cuenta:   La  revolu- mental en  la psicologia  humana,  vi- ces   los   esfuerzos  que   se   llevaran  a 
ción rusa y la espanola. Una y otra, m°s,  que hombres de largo abolengo cabo. Por esa misma razón, lo que se 
si   bien   malogradas  por   una  misma libertário,   muy   capaces   de   afrontar                               (Pasa a la página 2.) 
causa,   la   exaltación   autoritária,   de- y  soportar las  inclemencias  más pe- 
jaron   patente   lo   que   la   interpreta- nosas de la autoridad,  de todo siste- 

por Vícior GARCIA 

ción libertaria ha clamado respecto a ma gubernamental, al entrar en esas 
Ia   intervención  dei pueblo.  La apre- mismas funciones Se los trago el océa- 
ciación de un  hecho, por personas de no   de   los   problemas   autoritários   y 
diferente cultura o sentimientos, pue- los perdimos para siempre.  iQué nos 
de alcanzar hasta conclusiones opues- corresponde   hacer  en   estos  momen- 
Las; ello puede comprobarse, por ejem- tos para evitar reincidências? El pre- 
plo, respecto a los acontecimientos re- cedente  de reivindicación  estatal de- 
volucionarios  de  Francia,   leyendo  a oe quedar aislado en la historia dei 
Michelet, a Taine y a Kropotkin. Lo Movimiento Libertário;  las revolucio- 
mnegable   es,   comprobado   en   todas nes que tengan nuestro concurso de- 
alteraciones,  que  el ingenio,  y la ca- bemos orientarlas hacia la liberación 
pacidad construetiva de la baja capa àe todos los humanos, no para apor- 
social, solo arrancan vuelo ascenden- tar funcionários a la existência de 
te en las grandes sacudidas sociales. 

Pero ese fenômeno no es único; 
contrasta con otro, también origina- 
do en la revolución. Los erigidos co- 
mo lideres de avanzada política, pre- 
goneros   opositores   a  la  estática  gu- 

cualquier Estado. 
<'.Qué cabe hacer para los fines de 

saneamiento y enaltecimiento de nues- 
tros cuadros de lucha? Tal vez fuera 
de buenos efectos asimilar la tesis 
de Ricardo Mella en su «La Coacción 

bernamental,   olvidan,   casi   siempre. Moral».  Podemos pensar en la revo- 
que la  revolución es una prueba de lución,    actuar    revolucionariamente, 
iuego para todos.  ^Fruebas?  Las hay cuando la ocasión lo depare, pero des- 
abundantes.  En Espana, la agitación de ya,  hay que  ahogar en nuestros 
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